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DISTRIUlJTIO.li    DE     L,A    PIKCE, 


LE  SIRE  DE  FRAMBOISY 

MADAME  DE  FRAMBOISY 

CARAMBOLE  

LA  CHANSON 

UN  JOUEUR  D'ORGUE 

BRIDIDI 

LARIFLA 

UN  MARCHAND  DE  PROGRAMME 

UN  SPECTATEUR 

LE  CAMÉLIA 

LA    ROSE 

LE   DAHLIA 

LA   VIOLETTE 

L'EXPOSITION 

MARTIAL 

LES  AZTECS 

PATACHON ,  aveugle 

GIRAFIER,  aveugle 

UN  ESPAGNOL 

UNE  ESPAGNOLE 

PREMIER  DOMESTIOUE 

DEUXIÈME  DOMESTIQUE 

UN  MONSIEUR 


M.    Gbassot. 

Mlle  Juliette  Pelletier. 

M.     Hyacinthe. 

Mlle    DUVERGER. 

MM.  Philibert. 
Lacroix. 
LrciEN. 
Ravel. 
Allard. 

Mll^DlNAH. 

Mert. 
Ribeinstein. 

LuiDGIA. 

Cico. 

Aline  Duval. 
MM.  Grassot  et  Gil  Pérez. 

Pellerin. 

Delamarre. 

Brasseur. 
Mlle  Durand. 
MM.  Pellerin. 

Lacroix. 

Octave. 


ACTE  PREMIER. 

Intérieur  éblouissant  du  hiiiret  de  Paris,  au  boulevard  des  Italiens. 
Éclairage  siilLndide ,  comijtoir  au  fond  ;  à  droite  et  A  gaurhu, 
buffets  couverts  de  coniestilil'-s  du  toutes  esiièces.  Au  lever  du  ri- 
deau, lis  coiisoniinalours  mangent  debout  ;  ils  tiennent  à  la  main 
des  assiettes  dans  lesi|uclleii  ils  piquent  avec  de  petites  fourchettes. 
Les  gai'fODS  circulent. 


UN  ANGLAIS M.   Kalekairb. 

UNE  LOUEUSE    DE  CHAISES...      M""=  Tuais. 

UN  MARCHANDS  DHABITS aI.    Luglet. 

JAGUARITA Mil»  Cico. 

M AMA  JUMBO M.    Delamarre. 

UNE  PROVENÇALE MUe  Daudoird. 

S  MM.  Kalikaihe. 
Masson. 
Lemeumer. 
MARGUERITE MH"  Ruiilinstein. 

MARCO ClIAL  VIÊRE. 

LA  BARONNE Dinau. 

OLYMPE Aline  Duvai. 

DESGENAIS MM.  Gil  I'erez. 

CYNIRAS Grassot. 

MIRRHA M'"»  Thierret. 

PURE M.     Octave. 

CRICRI M"'  Philibert. 

LAGLE M>l«  Thaïs. 

UN  ESCAMOTEUR M.    Brasseur. 

Consommateurs,  «arçons,  plusieurs  domestiques,  dei 
seuses,  promeneurs  ,  indiens. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

CONSOMMATEURS,  GARÇONS. 

CHŒUR. 
Air: 
Au  buffet  de  Pari», 
La  fuulc  se  pre!M 
Sans  cesse. 


AVAIT  PRIS  FBIME  LE  SIRE  DE  FR A:\mOISY? 
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Rosbifs  et  fruits^ 
Frais  et  confits. 
Tout  est  exquis 
Au  buffet  de  Paris. 

VOIX   DIVERSES. 

Garçon!  un  poulel.  — Garçon!  un  pâté.  —  Garçon!  du  bor- 
deaux. 

LES   GARÇONS. 

Voilà!  voilà!  ^ 

UN  GROS  CONSOMMATEUR. 

Garçon!...  un  cure-dent Il  y  a  deux  heures  que  je  vous 

appelle. 

LE  GARÇON. 

Voilà,  Monsieur. 

LE  CONSOMMATEtm. 

A  la  bonne  heure. 

LE  GARÇON. 

Je  vous  le  recommande...  c'est  celui  du  patron. 

LE  COHSOMMATECR. 

Hein! 

LE  GARÇO>. 
Il  y  tient...    il  lui  vient  de  son  père.    (  Le  coasommatcur  jette  a^ec 
inilignation  le  cure-dent  que  le  garçon  ramasse.   Les  réclamations  éclatent  de 
toutes  parts.  ) 

UHE  VOUt. 

Garçon!  un  jambon. 

SCÈNE  II. 
Les  mêmes,  MADAME  DE  FRAMBOISY,  BRIDIDI,  LARIFLA. 

(  Madame  de  Fraœboisy    porte  un  chapeau  excentrique  et  une  crinoline  très- 
exagérée.  Elle  fume  une  cigarette. 

BRIDIDI. 

Garçon!  un  potage. 

LARIFLA. 

Garçon!  une  charcuterie  variée. 

MADAME  DE  FRAMBOIST. 

Garçon  !  un  sherry  gobler. 

CHOEUR,    reprise. 
BRIDIDI. 

En  voilà  une  idée,  par  exemple...  venir  ici  quand  la  Maison 
d'Or  est  à  deux  pas! 

MADAME  DE  FRAMBOISY. 

La  Maison  d'Or?...  Enfoncée!...  rococo!...  On  ne  soupe  plus, 
mon  cher,  on  lunche. 

BRIDIDI. 

Eh  bien!  lunchons...  Garçon! 

GARÇON,  servant. 

Voilà!  voilà!  (on  mange  et  on  boit.)  Le  sherry  gobler  demandé! 

(Il  sert  le  sherry  gobler  à  madame  de  Framboisy  ;  cette  boisson  se  l>oit  avec 
nue  paille.  ) 

LARIFLA. 

Tu  aimes  donc  ça? 

MADAME  DE  FRAMBOISÎ. 

Laritla,  je  vous  défends  de  me  tutoyer,  vous  oubliez  que  je 
suis  mariée. 

BRIDIDI. 

Toi!...  Jarret  d'acier,  montre-nous  ton  contrat. 

MADAME  DE  FRAMBOISÏ. 

Je  l'ai  déchiré. 

LARIFLA. 

A  coups  de  canif. 

MADAME  DE  FRAMBOIST. 

Vrai!  ce  n'est  pas  ma  faute...  c'est  celle  de  mon  mari. 

BRIDIDh,  riant. 

De  M.  Jarret  d'acier? 

MADAME  DE  FRAMBOIST. 

Un  amour  qui  me  faisait  le  tour  de  m'enfermer  à  double  tour 
dans  une  tour...  Cest  lui  qui  fut  coupable...  Je  vous  en  fais 
juges. 

Air  des  Zouaves. 

J'étais  jeune...  j'avais  seize  ans, 
Dn  p'iil  minois  fort  agréable... 
Et  j'épousai,  pour  mes  parents, 
Dn  moasieur  fort  désagr.;ible... 
Il  me  bousculait...  Mes  i^^uf.nils, 
Dit's  si  cet  liomme  abomiuable 

Etait  cou,  cou     (<er.) 

Etait  coupable  ! 

TOUS. 

Il  fut  cou,  cou     (fer.) 
Il  fut  coupable  I 


MADAME  DE  FRAMBOIST. 

Pour  la  chasse,  au  fin  fond  des  bois. 

Pris  d'une  passion  sans  bornes,  » 

11  a'  rêvait  que  bète  aux  abois. 

Que  daims  ou  cerfs  au\  longues  cornes. 

L'  matin,  il  partait  quelquefois 

Sans  m'embrasser...  c'  monstre  exécrable!) 

Fut  Irès-cou,  cou    (fer.) 

Fut  très-coupable! 

TOUS. 

Il  fut  cou,  cou,  etc.  (fer.) 


% 


Ce 
co 


MADAME  DE  FR.\MB01SÏ 

Je  ne  sais  pourquoi;  mais  aujourd'hui  j'ai  du  vagâç  dans 
l'âme...  Oui,  j'ai  le  pressentiment  qu'il  va  m'arrivô^i'iîïfclijuc 
chose...  encore,  si  c'était  un  héritage!  (sonducoraudehorïi)S<i''l 

Ah!  je  défaille!  

TOUS,  la  soutenant. 

Qu'est-ce  donc? 

MADAME  DE  FRAMBOISY. 

Ce  cor!...  ce  son!  ce  son!...  ce  cor!... 
SCÈNE  IIL 

Les  MÊMES.  LE  SIRE  DE  FRA.MBOISY,  armé  de  pied  en  cape  comme 
dans  la  gravure.  Il  entre  vivement  suivi  de  deux  gardes  moyeu  âge,  puis 

CARAMBOLE. 

LE   SIRE. 

C'est  elle  !...  Enfer  et  damnation  ! 

MADAME  DE  FRAMBOIST. 

C'est  lui  ! 

LE  sire. 

Ah  !  vous  voilà  donc  enfin,  farceuse  ! 

a  TOUS. 

Monsieur  ! 

framboisy. 

Femme  criminelle  !  qui  jonglez  avec  le  nom  de  mes  aïeux... 
je  vous  trouve  escortéi!  de  i.'anJins  et  en  train  de  cascaJer  dans 
le  macadam  fangeux  de  l'adultère  ! 

TOUS. 

Monsieur  ! 

ERIDIDI. 

Celte  femme  est  avec  nous...  Qui  donc  ètes-vous  pour  lui 
parler  ainsi  ? 

LE  SIRE. 

Qui  je  suis?...  (niant.)  Ah!  elle  est  bien  bonne  celle-là! 

Air  connu.  * 

Je  suis  lui-même. 
Le  sir'  de  Framboisy. 

TOUS,  reculant. 
Quoi!  c'est  lui  même. 
Le  sir'  de  Framboisy! 
MADAME  DE  FRAMBOISY,  baissant  les  yeux. 
Je  suis  la  femme 
Du  sir'  de  Framboisy. 

tous. 
C'était  la  femme 
Du  sir'  de  Framboisy! 
CARAMBOLE,  entrant,  costume  moyeu  âge. 
Moi,  je  suis  1"  page 
Du  sir'  de  Framboisy. 

TOUS. 

Quoi!  c'est  le  page 
Du  sir'  de  Framboisy! 
LE   S^RE. 

Corbleu!  madame.  . 
Que  faites-vous  ici? 

MADAME   DE   FRAMBOISY. 

J*  casse  une  croilio 
Avec  quelques  amis. 

LE  SIRE,  se  grattant  le  front. 
Nom  d'un  bonhomnio  !... 
Je  m"  dout'  bien  de  c'  que  j'  suis... 

CARAMBOLE,  au  public. 
Faut-il  être  bête!... 
Penser  que  tout  Paris 
Chante  à  tue-tête 
Le  sir'  de  Framboisy. 

Pristi  ' 

Cristi  ! 
Qu'  cet  air  est  gentil  ! 

Prisli  ! 

Cristi  ' 
Qu'il  est  donc  joli  ! 

TOUS. 

Pristi  ; 
Cristi  !  etc. 


his. 


bis. 


AVAIT  PRÎS  FEMME  LE  SIRF  DE  FRAMBOISY! 


LE   SIRE. 

Assez  !  (a  s   femme.)  Épouse  coupable,  voilà  donc  le  fruit  d'une 

éducation   négligée!..    (Chaugeanl  de  ton  et   d'un  air  gai.)    Figurez- 

vous,  mes  enfants,  que  moi,  Alfred  de  Framboisy,  propriétaire 
d'un  casfel  entre  la  Guyenne  et  les  Batignolies  ;  j'étais  parti-t-en 
guerre...  pour  tuer  les  ennemis...  je  reviens  couvert  de  gloire...' 
et  de  poussière...  je  cherche  ma  femme...  pour  lui  offrir  l'ab- 
sinthe... je  la  demande  aux  échos  d'alenlour...  et  au  portier  du 
castel...  elle  était  absinte!..  partie  !  esbignée  ! 

CARAMBOLE. 

La  patronne  se  l'était  brisée. 

MADAME  DE  FRAMBOIST. 

Je  voulais  voir  l'Exposition,  nà. 

LE  SIRE. 

Vous  vouliez  voir  Mabille,  fariboleuse  que  vous  êtes. 

MADAME  DE  FRAMBOISY,  avec  menace. 

Alfred  !.. 

LE  SIRE. 

Je  la  croyais  dans  sa  famille...  une  des  vieilles  familles  de  la 
petite  Pologne...  lorsqu'un  matin  j'entends  chanter...  Ce  n'était 
point  un  petit  moignieau,  c'était  un  Auverpin...  et  que  chantait- 
il?  grand  Dieu!.,  les  turpitudes  de  cette  femme  qui  avale  des 
rafraîchissements  avec  un  chalumeau  !..  Ma  rage  fui  sans 
égale  !..  j'assemblai  ma  vaillante  armée,  (il  montre  les  deui  hom- 
mes.) et  me  voici  pour  la  vingince  !  —  Garçon  !  un  veau  ! 

LE  GARÇO.N. 
Voilà  !    (Pramboisy  mange,  tout  en  parlant  ainsi    que  les  autres  person- 
nages. Les  gardes  mangent  aussi,  au  fond  du  théâtre.) 
LE  SIRb:. 

Grâce  à  cette  femme,  Paris  se  conduit  avec  moi  comme  un 
polisson.  On  me  chansonne  partout. 

CARAMBOLE. 

Cest  triste  ! 

FRAMBOISY. 

Cest  dégoûtant!..  Bien  plus,  on  me  caricature...  on  me  ra- 
présepte  avec  une  trompette...  on  dit  que  .Madame  m'a...  enfin, 
que  je  suis  un  sganarelle  de  la  décadence.  Tout  ça  m'embèle  !.. 
il  faut  que  ça  finisse  ! 

MADAME   DE  FRAMBOISY. 

Eh  bien!  après...  que  prétendez-vous  faire? 

LE  SIRE. 

Ce  que  je  prétends  faire,  femme  à  la  crinoline  !  je  prétends 
vous  reconduire  à  Framboisy  où  je  vous  flanque  dans  une  tour 
obscure... 

MADAME  DE  FRAMBOISY,  haussant  les  épaula*. 

Allez  donc  vous  asseoir  ! 

LB  SIRE. 

Je  ne  suis  pas  fatigué. 

MADAME  DE    FRAMBOISY. 

Ma  famille  me  tirera  de  vos  griffes,  vieux  sapajou  que  vous 
êtes! 

LE  SIRE. 

Votre  famille  !..  ah  !..  qu'elle  vienne  donc  attaquer  mes  cré- 
neaux, mes  bastions  ;  j'ai  du  cœur...  on  ne  me  prendra  pas  mes 
petits  mamelons  l 

MADAME  DE  FRAMBOISY. 

As-tu  fini  ! 

LE   SIRE. 

Malhureuse!..  Gardes  !  qu'on  la  saisisse!.. 

TOUS. 

Grâce  ! 

LE  SIRB. 

Jamais  ! 

Air  connu, 
AUei  lui  percer  le  flan. 

TOUS. 

V'iin,  v'ian,  v'IId,  v'ian  ! 
Tirelire  en  plan  ! 

LE  SIRE. 

AHei  lui  percer  Ii;  flan 
De  la  belle  manière. 

CARAMBOLE. 

Ah  !  soyez  moins  sévère! 

TOUS. 

Seigneui' !  qu'allcz-\ous  fairet 

LE  SIRE,  souriant. 

Je  lui  fais  percer  le  tiaii. 
TOUS,  implorant. 
V'iiii,  T'Iaii,  v'iin,  v'ian  ! 
Tirelire  en  plan  ! 
LS  siRt:. 
Et  j'  vous  (lis  à  tous  :  d  i  Q&al 
Voiià  mou  caractère  I 


CARAMBOLE. 

Sire,  songez  que  si  vous  aviez  des  enfants ,  elle  serait  leur 
mère. 

LE  SIRE. 

Ce  point  de  vue  m'attendrit.  {.\.tec  émotion  à  sa  femme.)  Elisa,  un 
mot  de  repentir,  et  ton  Alfred  te  pardonne. 

MADAME  DE  FRAMBOISY. 

Zut! 

LE  SIRE  ,  furieui. 

Zut!..  Gardes!  qu'on  la  ressaisisse  !..  qu'on  la  conduise  sur 
le  donjon  du  Nord,  et  là...  (u  fait  im  geste  énergique.^  Si  c'est  fait 

proprement  il  y  aura  un  pourboire.  (On  saisit  madame  de  Framboisy 
qui  se  débat.) 

CHŒUR. 
Air: 

C'en  est  trop  !  sa  conduite 

A  mi^rité  la  mort  ; 

Entraînez-    ,    t.        ., 
„  .    ,  la  bien  vite 

tntrainons- 

Dans  le  donjon  du  Nord. 
(au  même  instant,  on  entend  un  orgue  de  Barbarie  jouer  l'air  du  sire  de  Fram- 
boisy, et  une  voix  chanter  dans  la  rue.  —  Tout  le  monde  s'arrête.) 

Avait  pris  remme 

Le  sire  de  Framboisy  ! 

FRAMBOISY,  exaspéré. 

L'entendez- vous  ?. . 

CARAMBOLE. 

Ah  !  c'est  embêtant...  Voilà  un  vilain  air... 

FRAMBOISY. 

Et  toujours  cette  chanson  qui  rappelle  mes  infortunes...  (un 

joueur  d'orgue  est  entré  pendant  ces  derniers  mots.  Framboisy  veut  se  précipiter 

sur  lui.)  Maudit  Auverpin  !..  je  vas  t'en  flanqua... 

SCÈNE  IV. 
Les  mêmes  ,  un  joueur  d'orgue  ,  puis  LA  CHANSON. 

CARAMBOLE,  le  retenant. 

Patron!...  patron!...  y  songez-vous...   .Massacrer  un  Auver- 
gnat... Brouiller  la  France  et  le  Puy-de-Dôme! 

FRAMBOISY. 

Eh  bien  !...  non!...  c'est  sa  boite  que  je  veux  briser... 

LE   JOUEUR. 

Briser  mon  orgue  !.. 

FRAMBOISY,  les  gardes  s'approchent,  et  lèvent  leurs  armes. 

A  l'œuvre!  (Les  arrêtant.)  C'est  cocasso  !...  j'ai  comme  un  re- 
mords... 

CARAMBOLE. 

Moi  aussi...  ça  me  fait  quelque  chose... 
Air  des  Cosaques. 
Que  deviendra  l'air  d'Jenny  l'ouvrier»? 

MADAME    DE    FRAMBOISY. 

Que  deviendra  l'air  du  Beau  Nicolas? 

CARAMBOLE. 

Que  deviendra  l'air  de  la  Boulangère? 

FRAMBOISY. 

L'air  des  Cosaq's  va  donc  périr,  hélas! 

CARAMBOLE,  avec  mépris. 
L'air  des  Cosaq's  est  une  blague  immense. 

Car  cet  été,  pour  l'exposition, 
Les  étrangers  ont  envahi  la  France, 
Sans  qu'eir  dansât  à  la  voiï  du  canon. 
(Tous,  criant  eomme  les  chanteurs  des  rues,  en  faisant  le  geste  de  tourner  im 
orgue.) 

Les  étrangers  ont  envahi  la  France, 
Sans  qu'eir  dansât  à  la  voix  du  canon. 

FRAMBOISY. 

Tu  as  raison...  Fra-ppez,  et  que  je  n'entende  plus  parler  de 
cette  maudite  chanson. 

LA  CHANSON,  sortant  de  l'orgiM. 

Arrêtez! 

FRAMBOISY. 

One  femme  court  vêtue... 

CARAMBOLE,  à  la  Chanson. 
Qui  êtes-vous?  Mademoiselle! 

LA    CHANSON. 

Moi...  mais  votre  ennemie...  celle  que  vous  voulez  tuer... 

TOUS. 

La  Chanson!... 

CARAMBOLE. 

Ah!  mais,  elle  est  irès-gentille...  je  m'oppose  à  ce  qu'on  lui 
fasse  du  bobo. 

1001. 

Moi  aussi... 


AVAIT  PRIS  FEMME  LE  SIRE  DE  FRAMROISY  ! 


I.A   CHANSON. 

Merci...  mais  je  n'ai  pas  besoin  de  vous... 
Air  de  Minette  (M.  Mangeant). 

Insensés!...  mais  croyez-vons  donc 
Qu'il  faille  prendre  ma  défense; 
La  Chanson  est  fille  de  France, 
On  ne  tuera  pas  la  Chanson. 
Vos  bons  ancêtres,  quoi  qu'on  dise, 
Pourraient  vous  faire  la  leçon  : 
Qui  leur  donnait  gaité,  franchise. 

Amour,  jeunesse?...  la  Chanson 

Désaugiers,  rimeur  sans  laçons. 

Vieux  père  de  la  gaudriole, 

Ta  muse  égaie  et  nous  console, 

C'est  qu'elle  nous  parle  en  chansons. 

Qui  savait  charmer  un  iioële 

Dans  son  grenier?...  De  francs  garçons,' 

La  robe  blanche  de  Lisette, 

Vingt  ans,  et  l'amour  des  chansons. 

Nos  aïeux,  au  brmt  du  bouchon. 

Parlaient  ils  parfois  politi(|ue, 

Ils  finissaient  leur  iiolimique 

Avec  la  Mère  Gandickon. 

A  tout  baptême,  c'est  l'usage. 

Le  parrain  chante  des  couplets; 

On  chante  au  jour  du  mariage. 

Quitte  à  ne  plus  chanter  après. 

(a  Framboisy.) 
Tout  chante...  et  tu  voudrais...  mais  non.., 
Tu  renonces  â  ta  vengeance; 
La  Ch.inson  est  fille  de  France; 
On  ne  tuera  pas  la  Chanson! 

ENSEMBLE. 

Tout  chante,  et  tu  voudrais,  mais  non.,   etc. 

Toi;s. 
Ce  serait  une  trahison!.  . 
Il  doit  abjurer  sa  vengeance; 
La  Chanson  est  fille  de  France; 
On  ne  tuera  pas  la  Chanson! 

Madame  de  fbamboisy. 
Mais  certainement...  c'est  absurde...  .Après  ça,  vous  êtes  si 
bèïe!... 

FRAMBOISY. 

Taise7-vous,  femme  à  la  crinoline,  {a  la  chansoa.)  Qu'est-ce 
que  vous  me  chantez,  vous?  Je  veux  la  guerre!...  A  bas  la 
Chanson  ! 

CARAMBOLE. 

Mais,  patron... 

FRAMBOISY,  furieill. 

Fiche-moi  la  paix  ! 

CARAMBOLE,  s'emportant. 

Ah!  c'est  comme  ça!  eh  bien  ,  oui,  je  vous  la  fiche!  vous  me 
devez  sis  mois  de  gages.  Vous  n'avez  pas  le  sou  ,  je  vous  lâche 
d'un  cran. 

FRAMBOISY. 

Je  m'en  moque  pas  mal... 

LA    CHANSON. 

Très-bien  !  (a  carambole.)  Je  te  prends  à  mon  service. 

CARAMBOLE. 

Bah  !  vraiment  ! 

LA   CHANSON. 

Viens  avec  moi...  je  te  ferai  parcourir  Paris...  tu  verras  tout 
ce  que  cette  année  a  inventé  de  grand,  de  bizarre  ou  de  co- 
mique. Tout  ce  que  mes  refrains  doivent  exalter  ou  ridiculiser. 

CARAMBOLE. 

Ça  me  va.  Je  vais  rigoler.  Adieu,  patron. 

FRAMBOISY. 

Va-t-en  vagabonder  sur  le  pavé  de  Paris...  (a  la  chanson.)  Et 
vous,  ne  vous  rencontrez  jamais  sur  mon  chemin,  (a  sa  femme.) 
A  Framboisy!  madame. 

LA  chanson. 
A  Paris  ! 

REPRISE  DE  L'ENSEMBLE. 
C'en  est  trop,  sa  conduite,  etc. 

LA  CHANSON,   CARAMBOLE. 

Allons,  iiartons  bien  vite. 
Oublions  tous  ses  torts. 

Quand  le  plaisir      .invite, 


y"l,.  "le  sans  remords. 


(Ils  Sûrlcnl.) 


PREMIER  E.\TR'.\CTE. 

Fin  du  prologue.  —  La  toile  baisse,  aussilùl  le  marclianrl  de  journaiix 
parait  au  balcon,  et  se  précipite  au  jiremicr  rang,  on  bousculaMt 
tout  le  monde. 


LE  MARCHAND,    ftijnl. 

Journal  et  Programme  des  spcclicles,  les  noms  et  rôles  de. 
acteurs.  Demandez... 

UN   .MONSIEUR. 

Faites  donc  attention...   vous  me  marchez  sur  les  pieds... 

LE    MAI'.CIIAND. 

Ça  n'est  pas  ma  faute...  mon  clat  l'exige. 

LE  MONSIEUR. 

Votre  état  l'exige...  votre  état  l'exige... 

LE   MARCHAND. 

Faut  que  je  fasse  mon  état...  (criaui.)  Journal  et  Programme  !.. 

LE  MONSIKUli. 

Mais  c'est  fort  désagréable...  allez  plus  loin. 

LE  MARCHAND. 

Est-il  rageur,  ce  monsieur-là...  je  ne  peux  pas  m'en  aller 
avant  d'avoir  vendu. 

LE  MONSIEUR. 

Eh  bien!  donnez-moi  un  Programme,  et  filez. 

LE    MARCHAND. 

Voilà,  Monsieur,  voilà...  Noms  et  rôles  des  acteurs,  tout  y 
est.  (Rendant  la  monnaie.)  Joumal  et  Programme!.. 

UN   MONSIEUR,   au  parterr». 

Eh!  psit!  psit!  l'homme! 

LE   MARCHAND. 

Voilà,  m'...  voilà... 

LE   MONSIEUR. 

Mais  vous  ne  me  rendez  que  cinq  sous. 

LE    MARCHAND. 

D'abord,,  vous  vous  tnimpez...  je  vous  rends  vingt-cinq  cen- 
times... et  vingt-cinq  centimes  pour  le  Programme. 

LE   MONSIEUR. 

Comment  I  vingt-cinq  centimes...  le  Programme  ne  coule  que 
trois  sous...  je  connais  la  taxe. 

LE   SURCHAND. 

Oh  1  la  taxe!  ce  mon.-ieur  est  bouché...  c'est  un  citoyen  de 
la  troisième  catégorie...  Parlons  lui  sa  langue:  Mon>ieiir,  jesiiis 
incapable  de  vous  surfaire...  La  loyau...  lé...  la  loyauté  est  la 
plus  belle  coiffure  d'un  marchand  de  journaux. 

LE    MONSIEUR. 

Ah!  vous  m'ennuyez...  allez-vous-en. 

LE   MARCHAND. 

On  s'en  va.  M'...  on  s'en  va. 

LE   MONSIEUR. 

Mais  vous  me  marchez  sur  les  pieds. 

LE   MARCHAND. 

Oui,  M'...,  mon  étal  l'exige.  Il  a  une  bonne  binette...  (criant.) 
Journal  et  Prog...  (a  une  dame  de  la  salle.)  Voulez-vous  uu  Pro- 
gramme, Madame...  Preférez-vous  le  Figaro...  c'est  un  journal 
bien  gentil,  allez...  il  ne  dit  jamais  de  mal  de  personne. 

LE    MONSIEUR. 

Eh!  dites  donc, l'homme... 

LE   MARCHAND. 

Encore...  vous  voyez,  c'est  vous  qui  me  rappelez...  (n  repasse 

au  premier  rang.) 

LE    MONSIEUR. 

Vous  m'avez  donné  un  Programme  de  la  semaine  dernière... 

LE   MARCHAND,   riant. 

Je  le  sais  bien...  si  j'en  avais  eu  un  de  quinze  jours,  je  vous 
l'aurais  donné  tout  de  même.  Vous  comprenez  bien  qu'il  faut 
que  je  place  les  numéros  qui  rae  sont  restés...  sans  ça  j'y  met- 
trais du  mien.  Ce  .M'...  là-bas,  eh  bien,  je  lui  en  ai  donné  nu 
d'avanthier...  J'en  ai  encore  trois,  si  vous  les  voulez  au  même 
prix. 

LE   MONSIEUR. 

Eh  !  dites  donc,  vous  là-bas,  je  vous  retrouverai. 

LE   M.tRCHAND. 

Vousèles  bien  bon,  Monsieur;  vous  voyez,  il  veut  rae  donner 
sa  pratique. 

LE   MONSIEUR. 

Reprenez  votre  journal,  que  voulez-vous  que  j'en  fasse... 

LE   MARCHAND. 

Faites-en  des  cocottes...  ça  vous  amusera...  vous  les  placerez 
sur  le  rebord  de  la  galerie,  ça  sera  très-drôle. 

LE   MONSIEUR. 

Vous  ne  voulez  pas  le  changer? 

LE   MARCHAND. 

Donnez-moi  vingt-cinq  cenliraes,  je  vous  en  donnerai  un  autre. 
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Il  est  hnn,  ce  monsieur.  (Avec  force.)  D'ailleurs,  ça  se  fait,  et 
voire  iusistanci^  est  déphieée...  Prenez-en  votre  parti  gaiement... 
Journal  et  Programme  des  spectacles  1 

LE   MONSIEl'R. 

C'est  liien,  vous  aurez  de  mes  nouvelles. 

LE   JUnCHAM). 

Ça  me  fera  plaisir...  si  vous  voulez  m'en  donner  en  même 
temps  de  madame  votre  épouse,  ça  me  fera  plaisir  aussi... 
Apres  ça,  vous  êtes  peut-être  garçon...  bouclier!  (n  se  meta  rire; 
puis  avec  beaucoup  de  flegme.)  Demandez,  les  Mouis  et  rôles  des  ac- 
teurs! 

LE   MONSIEUR. 

Je  me  plaindrai  demain  à  l'administration. 

LE   MAt^CHA^B,   effrayé. 

Oli!  sapristi!.,  pas  de  bêtises.  Monsieur;  je  vais  vous  en 
donner  un  autre. 

LE   MONSIEUR. 

Maintenant,  je  n'en  veux  plus. 

LE    MARCHAiSO,    insistant. 

Je  vous  donnerai  par-dessus  le  marché  un  numéro  du  Consti- 
tutionnel... le  fameux  numéro  où  il  y  a  un  petit  bœuf  dessiné 
sur  la  première  page,  (il  le  lui  fait  \oir.)  Un  petit  bœuf  coupé  par 
tranches...  regardez...  c'est  (rés-joli...  voici  la  culotte...  ça  em- 
pècliera  votre  cuisinière  de  vous  mettre  dedans...  Il  y  a  aussi  un 
premier-Paris  sur  \'enlre-cûtc  et  le  gite  à  la  noix... 

LE  MONSIEUR. 

Je  n'en  veux  pas. 

LE    MARCHAND. 

Mais  vous  allez  me  faire  perdre  ma  position  sociale. 

I.E    MONSIEUR.. 

Tant  pis  pour  vou^,  ça  vous  apiuendra  à  tromper  le  monde. 

LE    MARCHAND. 

Mais  VOUS  n'avez  donc  pas  d'entrailles? 

LE    MONSIEUR. 

Si  fait. 

LE   MARCHAND. 

Vous  n'en  avez  pas. 

LE    MONSIEUR. 

Mais... 

LE    MARCHAND. 

Faites  voir  un  pe'i...  Ali!.,  vous  êtes  pris  là,  mon  bon- 
homme. 

LE  MONSIEUR,    se  coiffant  avec  colère. 
Tout  ça  est  inutile...  on  va  commencer...  laissez-nou^. 

LE   MARCHAND. 

Ah  !  c'est  comme  ça...  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  donne 
le  Constitutitmnd  avec  un  petit  bœuf...  une  fois,  deux  fois, 
trois  fois...  voulez-vous  le  petit  bœuf!.. 

LE   MONSIEUR. 

Non!  non!  non! 

LE   MARCHAND. 
Eh  bien!  v'ian!..   (Ului  donne  un  renfoncement  et  se  saute.) 

LE   MONSIEUR. 
Ah  !  gredin  !  polisson  !..  (U  court  après.  Le  marchand  de  journaux  cric 
en  se  sauvant  :  Journal  et    Programme  des  succlacles.  L'ouverture   coramenco 
aussitôt,  et  la  toile  lève  sur  le  deuiieme  acte.) 


ACTE  II. 

Une   rue. 


SCIvNE  PREMIÈRE. 
LA  CHANSOiN,  CARAMBOLE,  puis  les  fleurs. 

LA   CHANSON. 

Allons...  suis-moi...  arrive  donc... 

CAR\MBOLE,  entrant  en  écossais. 

He  voilà  !.. .  iiKulame  la  Cliaiison,  me  voilà... 

LA   CHANSON. 

Oh!  que  lu  es  beau!... 

CARAMUOLE. 

Aux  Magasins  du  Louvre...  Genre  écossais...  costume  com- 
plet... 

LA   CHANSON,  riant. 

Trop  complet... 

CARAMIIOLK^  desi(;uant  te  pantalon. 

A  cause  de...  Farceur  d'Écossais,  vas... 

LA  CHANSON. 

Kli  bien  !...  regrettes-tu  de  m'avoir  suivie... 

CARAMlîOII,. 

Moi...   pouvez-vous  me  Ij  dcmuiKler...  ne  suis-je  pas  vulre 


page,  voirc  beau-page...  .\u  clief  d'orchestre.  L'air  du  l'uino  de 
liertlie,  s'il  vous  plail. 

.\ir  : 

Avec  vous  j'irais, 

Et  je  parcomiais 
Villes  et  liame.uix,  vallons  et  forêts, 
M.i  félicite  serait  sans  sccoiulc. 
Et  comm'  La|icyrou«e,  {très-vite)  ilnssiez-voiis  faire  le  tour  du  monde, 

Avec  vous  j'  le  frais, 

Avec  vous,  j'irais. 

LA    CHANSON. 

Tu  es  galant. 

CARAMUOLE. 
Spirituel...  voilà  tout...  (Regardant  au  fond,  autour  de  lui.)  Ah  cà!... 

OÙ  bunimes-nous  ici? 

LA    CHANSON. 

D.uis  une  des  rues  les  plus  fréquentées  de  Paris... 

CARAMBOLE. 

C'est  donc  ça  qu'il  n'y  passe  personne. 

LA  CHANSON. 

Patience!...  ça  va  venir...  (Riiouraciie.)  Tiens,  écoule...     . 

CARAMBOLE,  regardant  dans  la  couliss? 

Bigre!...    des   feuiiiics  !...   ay.iii^   l'œil  américain.   (Entrent  le 

Camélia,     la   Rose,  le    Dahlia;   elles    ont    leurs  costumes    de    fleurs.   —  Elles 
tiennent  à  U  main  de  petites  valises.) 

CHCEUR  DES  FLEURS. 
Air  des  Bohémiens  (de  Lo'isa  Puget.) 

Qui  nous  recueillera? 

(Jin  nous  abritera? 
On  iiuus  llaniiue  à  la  porte!  , 

Nous  traiter  de  la  soite  ; 
Ah!  l'injure  est  trop  forte.  . 

Qui    vuni-'cra    mes  soeurs, 
Les  pauvres  fleurs. 

CAMELIA. 

De  notre  palais  d'horticulture 

Nous  chasser,  et  sans  nous  prévenir!.., 

LA    ROSE. 

Aiiieu  nos  retraites  de  verdure. 

DAHLIA. 

Dans  Paris,  '[u'allons-nous  devenir? 
ENSEMBLE. 
Qui  nous  recueillera?  etc. 

CARAMBOLE. 

Ces  dames  sont  sur  le  pavé?... 

I.K   CAMÉLIA. 

Oui,  Monsieur...  on  nous  a  mises  à  la  porte... 

.    LA  VIOLETTE. 

Ou  nous  a  flanquées  dehors... 

CARAMBOLE,  à  la  Chanson. 

Elles  n'auront  pas  payé  leur  lertne...  ce  sont  des  farceuses... 

LA  CHANSON. 

Mais  du  tout...  ce  sont  les  fleurs  de  l'exposition  d'borti- 
cullure...  qu'on  a  renvoyées  de  leur  jardin  des  Champs- 
Elysées... 

LE  CAMÉLIA. 

Oui,  Monsieur...  hier,  on  est  venu  nous  signifier  que  nous 
ayons  à  déguerpir. 

LA  ROSE. 

Dans  les  vingt-quatre  heures... 

LA   VIOLETTE. 

Comme  des  pas  grand'cho.se!... 

LE   CAMELIA. 

C'est  à  peine  si  on  nous  a  laissé  le  temps  de  faire  nos  pa- 
quets... 

LA  ROSE. 

Nous  avons  pris  nos  malles...  nos  valises... 

LE  DAHLIA. 

Nos  sacs  de  nuit... 

LE  CAMÉLIA. 

Nous  avons  mis  (pielijues  feuilles  dedans...  et  nous  sommes 
parties... 

LE  DAHLIA. 

Et  toute  la  nuit,  nous  avons  couru  dans  ce  grand  Parts... 

CHÛEUK. 
Air  du  Bal  de  la  Hall». 

Ça  ne  peut  pas  durer  coinni'  i,a!  ^ 

Paris  entier  nous  adinua, 
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Et  sur  le  pavé  nous  voilà. 

De  l'hiver  qui  nous  venfreraî... 

LE    DAHUA. 

Les  patrouilles,  c'est  atroce. 
Nous  ont  prises  pour  des  fleurs 
Qui,  voulant  faire  la  uore, 
Vont  chercher  des  am.itnurs. 

REPRISE  DU  CHŒUR. 
Ça  ne  peut  pas  durer  conim'  ça,  etc. 

LA    ROSE. 

Plus  d'un  passant,  je  suppose, 
En  me  voyant,  quel  ennui!... 
A  peut-être  pris  la  rose 
Pour  une  belle  de  nuit. 

REPRISE  DU  CHCEUR. 

Ça  ne  peut  pas  durer  comme  ça,  etc. 

LE   CAMELIA. 

Au  jardin  d'Hiver,  gentilles. 
Nous  régnions...  et  maintenant 
On  y  danse  des  quadrilles. 
On  y  pince  le  cancan. 

CARAMCOLE. 

Mais  alors   le  jardin   d'Hiver  n'est  plus   qu'un  petit  bas- 
tringue... 

REPRISE  DU  CHCEUR. 

Ça  ne  peut  pas  durer  comme  ça,  etc. 

LA  CHANSON. 

Voyons,  Mesdemoiselles...  calmez-vous...  Les  étrangers  ne   ] 
vous  ont-ils  pas  fêlées,  admirées?...  I 

Air  de  l'Apothicaire. 

Paris  vous  voit  avec  amour. 
Et  l'avenir  n'est  pas  à  craindre  j 
De  votre  sort,  jusqu'à  ce  jour. 
Il  est  injuste  de  vous  plaindre. 

LE    CAMÉLIA. 

Nous  traiter  ainsi  sans  façon!... 

CARAMBOLE. 
Ah  !  Mesdames,  soyeï  sincères, 
C't  été,  pendant  l'eKposit'.on, 
Nous  avons  bien  fait  nos  aRaires. 

LE  CAMÉLIA. 

Oui...  mais  maintenant  que  devenir...  ou  aller?. 

ENSEi\lBLE. 
Air  des  Sept  Châteaux. 

Fortune  cruelle  ! 

-  .  nous 

Qui    ,..    sauvera, 


les 


les 


Moi!... 
L'Exposition  I... 


Quand  le  froid  ^^^^  gèle, 
QDi  7;/logera. 


SCENE  H. 
Les  mêmes,  L'EXPOSITION. 

l'exposition,  paraissant. 
LES  FLEURS. 


L  EXPOSITION. 

Errantes  dans  la  ville, 
Après  tant  de  succès! 
Vous  êtes  sans  asyle... 
Venez  dans  mon  palais. 

LES   FLEURS. 
Fortune  nouvelle  ! 
Un  Dieu  l'envoya... 
0  bonheur!  c'est  elle 
Qui  nous  sauvera. 

-CARAMBOLE,  à  part. 

Que  ne  suis-je  la  rose  des  bois  1...  Elle  me  recevrait. 

LE  CAMÉLIA. 

Dans  votre  palais...  mais  on  le  dit  si  encombré... 

l'exposition. 
Encombré!...  vous  ne  savez  donc  pas  ce  qui  m'est  arrivé.  Il 
est  vider  mon  païais! 

toutes. 
Bah!... 


L  EXPOSITIOM. 

Air  des  Petits  Bateaua). 

Hélas  !  j'ai  tout  perdu. 
On  n'a  laissé  que  la  muraille; 

Hors  les  pierres  de  taille. 

On  a  tout  pris  ou  tout  vendu. 

On  m'a  tout  enlevé  : 

C'est  vraiment  triste  quand  j'y  songea 

Ma  splendeur  fut  un  songe. 

Et  me  voilà  sur  le  pavé. 

Tout  Paris,  cet  été. 
M'a  (lil  que  j'étais  belle; 

Partout  on  a  cité 
Mon  luxe  et  ma  beauté. 

Tous  les  peuples  rivaux, 
PoBssés  d'un  même  zèle. 

M'adressaient  en  cadeaux 
Leurs  trésors  les  plus  beaux; 

Moi,  je  les  acceptais. 
Agissant  peut-être  en  coquette. 

Et  je  les  recevais 
Au  sein  de  mon  riche  palais. 

On  m'offrait...  je  prenais... 
Mon  luxe  me  tournait  la  tète... 

Des  Français,  des  Anglais, 
Des  Chinois  même  j'acceptais. 
J'avais  des  Gobelins 
Les  plus  riches  tentures; 
De  nos  manufactures 
Les  tissus  les  plus  fins. 
Mon  luxe  était  royal  ; 
Et  je  trempais  ma  lèvre 
Dans  la  coupe  de  Sèvre, 
Où  l'éclatant  criital, 
Glaces  de  Saint-Goliain, 
Chefs-d'œuvre  de  notre  patrie. 

Bijoux,  argenterie. 
Un  moment  j'eus  tout  sous  la  main. 

Dans  mon  boudoir  j'avais 
Les  diamants  de  la  couronne. 
Et  je  rêvais  un  trône 
Quand  sur  mon  front  je  les  posais. 
Au  réveil,  quels  moments!... 
Il  m'a  fallu  tout  rendre... 
Un  jour,  on  vint  tout  prendre, 
Glaces  et  diamants. 
Dentelles  et  tapis. 
Meubles  et  diadèmes. 
Coupés,  chemises  mêmes. 
Les  brigands  m'ont  tout  pris. 
On  m'a  tout  enlevé; 
C'est  vraiment  triste  quand  j'y  songe! 
Ma  splendeur  fut  un  songe. 
Et  me  voilà  sur  le  pavé! 

REPRISE  ENSEMBLE. 

On  a  tout  enlevé; 
C'est  vraiment  triste,  quand  j'y  songe! 
Sa  splendeur  fut  un  songe. 
Et  la  voilà  sur  le  pavé. 

l'exposition. 
Jusqu'à  mes  tourniquets  qu'on  a  démontés... 

CARAMBOLE. 

Ah!  oui...  ces  fameux  tourniquets  qui  vous  donnaient  de 
grands  coups  de  poing  dans  le  ventre! 

LA  CHANSON. 

Et  votre  gnlerie  de  tableaux?... 

l'exposition. 
On  est  entrain  de  la  déménager...  regarde...  (un  grand  tableau 

sort  de  dessous  terre.  Il  représente  un  personnage  grotesque.  On  lit  au-dessus: 
Réalisme  de  M.  Courbet,  et  en  bas  :  Portrait  d'une  jeune  fille.) 
CARAMBOLE. 

Ceci  une  jeune  fille... 

l'exposition. 
Il  y  en  a  comme  ça. 

CARAMBOLE. 
Ah!    je  plains  sa  famille!   (Un  second   portrait   sort  de  terre,  c'est  le 
portrait  d'Hyacinthe  en  dandy...  avec  ces  mots  en  bas  :  Portrait  d'un  fils  de 
famille.) 

CARAMBOLE,  riant. 

Oh!  là!  là!  mon  Dieu  I...  oh!  là!  là!  mon  Dieu  !... 

LA  CHANSON. 

I!  y  en  a  comme  ça. 

CARAMBOLE. 

On  m'a  parlé  aussi  d'une  baigneuse  assez  décolletée. 
l'exposition. 

Paraissez,  la  Baigneuse.   (Troisième  tableau  représentant  la  Baigneusç 
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de  Courbet  exagérée  et  tournant  le  dos  au  public.  Ou  ue  voit  que  son  dos  qui  est    i 
gigantesque  et  fies  mollets  qui  sont  fabuleux;  le  milieu  du  corps  dissimulé  par 
des  touffes  de  roses.) 

CARAMBOLE. 

Comme  c'est  heureux  qu'il  y  ait  des  roses  dans  ce  pays-là! 
Comment,  ceci  est  une  dame  qui  se  baigne... 
l'exposition. 
11  y  en  a  comme  ça... 

CARAMBOLE. 

Je  plains  la  baignoire  !... 

LA  chanson. 
Ainsi,  tout  est  enlevé. 

l'exvosition. 
Je  n'ai  plus  rien...  Moi  qui  recevais  chaque  jour  faut  d'ador*- 
leurs...  à  un  franc  par  tête...  tous  les  malins  je  prenais  mon 
café  à  quatre  sous  la  tasse...  on  me  faisait  de  la  musique.  M   Al- 
fred Quidant  me  jouait  l'air  de...  (chantant.) 

Petit  enfant  que  j'ai  l'àme  attendrie... 
Il  me  l'a  joué  pendant  six  mois...  eh  bien  !  je  m'y  habituais. 
la  chanson. 
Et  maintenant... 

l'exposition. 
Maintenant,  je  suis  seule  ..  Je  me  promène  dans  mes  lon- 
gues allées,  et  je  m'ennuie. 

CARAMBOLE. 

Ne  pàrle-t-on   pas  de  loger  chez  Madame   une  cifaini  fie 
mille  hommes? 

l'exposition. 

Trois  ou  quatre  régimenis  de  cuirassiers!  Ça   me  distraiivn 
un  peu,  mais  rien  n'est  décidé!...  Qui  viendra    prendra  nom 

beau  palais?...  (plusieurs individus  se  précipitent  eu  scène.) 
TOUS. 

Moi!...  moi!...  moi  !... 

ENSEMBLE. 

LES  TROIS  INDUSTRIEL». 

Air: 

A  moi,  à  moi  qu'il  appartienne, 
A  moi,  à  moi,  ce  beau  palais; 
Il  faut,  il  tuit  que  je  l'obtienne. 
Pour  théâtre  de  mes  succès. 

les  adthes. 
Ah!  que  du  moins  on  se  seuvienne 
De  la  gloire  de  ce  palais; 
En  le  prenant  qu'on  y  soutienne 
L'éclat  de  ses  premiers  succès.  ' 

l'exposition. 
Et  que  voulez-vous  faire  de  mon  palais? 

PREMIER   INDUSTRIEL. 

Moi,  je  veux  y  établir  la  Bour.<e. 

DEUXIEME  INDUSTRIEL. 

Moi,  je  veux  continuer  mon  grand  buffet  améric.n.'?   .  eent 
mille  couverts!... 

TROISIÈME  INDUSTRIEL. 

Moi,   mes  concerts  monstres,  douze  mille  cinq  cents  niMsi- 
ciens... 

TOUS. 

A  moi  !  à  moi  !  à  moi  ! 

l'exposition. 

Y  établir  la  Bourse!...  entendre  parler  pendant  deux  heures 
de  reports,  de  primes  dont  dix,  et  de  trois  mille  dont  deux  sous. 

carambole. 
Voilà  qui  ne  serait  pas  gai!... 

l'exposition. 

Y  continuer  ton  petit  commerce  de  biftacks  et  de  Champagne 
frappé;  au  lieu  de  mes  parfums... 

carambole. 
Respirer  la  côtelette!... 

l'exposition. 
Casser  mes  vitres  avec  les  symplionics  soi-disant  en  nt...  m'é- 
tourdir  avec  ta  marche  aux  llanibeaux  et  les  troinpe'.tes  de 
saxe...  Arriére,  taquins!...  vous  ne  ferez  de  moi  ni  un  temple 
]iour  la  spéculation,  ni  une  maison  d'or,  ni  un  prétexte  à  ehari- 
'aris. 

LA  CHANSON  ET  LES  FLEURS. 

A  la  bonne  heure  ! 

l'exposition. 
Je  me  rappelle  mon  triomphe,  et  j'ai  ma  fierté!...  Arrière!... 

faquins,  arrière!... 

Air  de  l3  Murseillaisc  des  femmt*. 
Oui  !  j'ai  mes  titres  de  noblcss'i. 
Et  je  saurai  li's  (■uiiservei; 
Je  veux  douni  r  gloire  et  richewe 
A  Paris  (lui  Eut  m'éluver. 


Pour  les  eu-ts  et  l'industrie, 
La  France  ouvrit  un  palais; 
Le  monde  en  notre  patrie. 
Sous  le  drapeau  du  progrè» 

Accourait, 

Se  pressait. 

TOC». 

Se  pressait. 

L'EXPosintm, 
Année  immense! 
Pour  récompense 
De  tes  rivaux, 
Entends  les  bravos... 

tocs. 
En  avant...  (bis.) 

l'expositios. 
Qne  l'univers,  l'univers  parte  en  répétant: 
La  France  [ter.) 
Marche  au  premier  rang. 

tors. 
Que  l'univers,  etc. 
(Sortie  générale.) 

SCÈNE  m. 

CARAMBOLE,  LA  CHANSON,  puis  MARTIAL: 

CARAMROLE. 

Ah  !  elle  les  a  joliment  rembarrés. ..  (chaatsni.) 
La  France...  [bis.) 

LA  CHANSON. 

Elle  »  eu  raison... 

MARTIAL,  en  dehors. 

Enf.  ncélaDame  blanche!...  enfoncé  la  FaToritAM. 

CARAMBOLE. 

Oh!  oh!  qui  nous  arrive  là?... 

MARTIAL,  entrant. 
Air  de  Méridien. 

Pristi  !  quel  bonheur. 

Me  voilà  conducteur: 

Ah  !  quand  j'y  pense. 

Pour  moi  quelle  chanCAt 

Pristi;  quel  bonheur. 

Me  voilà  conducteur; 

Oui,  j'ai  l'honueur 

D'être  conducteur. 
Rangez-vous  tous  !  à  moi  l'espace! 
Tous  les  quartiers  sont  mes  amis  ! 
Ran?:ez-vomi  tous  !  faut  que  je  passe> 
J'  suis  roi  du  pavi'-  rie  Paris  î 
A  tout  bourgeois  qui  me  supplie, 
Et  me  dit  :  Un'  plac'  s'il  vous  plaît. 
Ah!  quel  plaisir,  les  jours  de  pluie. 
De  pouvoir  rf'pondre  :  Complet. 

Complet  {ifois.) 

Pristi  quel  bonhiur!...  etc. 

EnJbncé  la  Favorite!...  enfoncé  tout  le  bataclan* 

CARAMBOLE. 

Comment!...  il  n'y  a  plus  d'omnibus  dans  Paris?... 

MARTIAL. 

An  contraire,  mon  bourgeois,  il  n'y  a  plus  que  ça...  Plus  de 
Dames  blanches...  plus  de  Béarnaises...  rien  que  des  Omnibus, 
avec  une  lettre  pour  les  reconnaître...  ce  qui  fait  qu'aujourd'hui 
faut  savoir  lire  pour  monter  en  voiture...  sans  ça,  bernique... 
pus  moyen  de  faire  ses  courses... 

LA  CHANSON. 

C'est  pourtant  vrai  !... 

CARAMBOLE. 

Alors,  maintenant  les  Omnibus  sont  lettrés. 

MARTIAL,  montrant  sa  casquette  surmonta  d*«n  T. 

Voyez  plutôt... 

CARAMBOLE. 

Ça  fait  qu'en  vous  prenant,  on  prend  le  T... 

MARTIAL. 

On  prend  l'R...  on  prend  l'O... 

CARAMBOLE. 

LeP... 

MARTIAL. 

Enfin,  toutes  les  lettres  de  l'alphabet...  0  les  Omnibus!...  flB 
v'ià  une  crâne  invention  ! 

Air  du  Kl»  à  i  sous. 

De  son  riche  briska 
Le  dandy  fait  parade  ; 

La  lorctte  inventa  > .  . 

Le  paniir  à  salade.  | 
Vous  qui  dans  la  panne  êtes  touif 
Narguez  donc  tu  destin  jaloux. 
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I  bis. 


De  la  (libiiie  biàvant  les  coupSj 

Venez  vile,  veiie?  à  nous. 

Car,  lUMis  von?  cohilnirons  n'importe  où. 

De  la  Mailoleine  au  (MOs-CaiUou  j    .^v 

Et  'n:e  Vûtis  avez  nu  rciidi.z-vous, 

Ru'  Vivhiii.t  on  in'  Pont-.iui-Cliou^jK, 

Venez  vile,  venez  a  uons. 

Panés,  nous  ronicions  jionr  vous. 

Et  nous  vous  forons  taire  à  tous 

Le  tour  de  Paris  pour  six  sous. 

Je  ilei  ose  souvent. 

Des  joueurs  à  la  Bourse. 

Mats  lielas  et.  sortant. 

Pour  nii'  rajcr  ma  course, 
Les>taallie'jiejx  !  li^  cioirii.z-vuus, 
Ne  possèJ'.Di  mèm'  i  lus  six  sous; 
Ils  se  son  iiompbs  et  sont  tous 
Enfoncés  d.ins  1'  lioisiénic  dessons. 
La  renie  a  ;;tiin|ié  de  viugt-denx  sous  . 
Tons  les  elieiniiis  sont  à  des  prix  fous  ; 
L'Orléins  vient  de  monter  lieauconp; 
Los  moHzaia  mC'itie  ont  fait  un  coup  ; 
Mais  c'est  ej^al,  venez  à  nous, 
•  Panés,  nous  roulerons  pour  vous. 
Et,  si  vous  n'avez  plus  six  sous, 
Vous  griiiip'rez  aux  plac's  à  trois  sous  !... 

LA   CHA^SO^. 

L'Omnibus  n'a  qu'à  bien  se  tenir,  on  parle  d'un  chemin  de 
fer  dans  tous  les  quartiers  rie  Paris... 

CARAMBOUi. 

Oui...  un  nouveau  chemin  de  fer...  achevai. 

MARTIAL. 

Ah!  ouiche!... 

LA  CHANSON. 

K'a-t-on  pas  déjà  le  chemin  de  fer  de  ceinture?... 

•      MARTIAL. 

Oui!...  pour  ceux  qui  ont  le  temps...  En  v'ià  un,  de  chemin 
de  fer.  Vous  avez  affaire  à  Auteuil,  n'est-ce  pas? 

CARA.MBOLE. 

Moi?  non!  pas  pour  le  moment!... 

MARTIAL. 

Je  suppose  que  vous  ayez  affaire;  vous  arrivez  rue  Saint- 
Lazare...  vous  attendez  un   quart  d'heure...  Enfin  v'ià  qu'on 

pari...  Hut!...  hut!...  but!    (Musique  imitalive  du  biuit  d'uu  chemin  de 
1er.) 

Air  de  M.  Mangeant. 

C'est  huit  sous  que  cela  vous  coûte. 
Vous  êtes  pressés,  cahotés  ; 
Puis  à  peine  ètes-vous  en  route. 
Que  vous  v'ià  de  suite  arrêtés... 

(Parlé.)  Batignolles!  BatignoUes!.. 

Faut  qu'on  attende 

Que  1'  voyageur  descende  J 

Va  sifflet  part 

Et  le  wagon  repart. 

l!  A  Courcelle,  ou  s'arrête  ensuite. 

Puis  on  roule  à  se  casser  1'  cou  ; 
Vous  dit's...  Cristi  !  qu'  ça  va  donc  vite, 
Mais  on  arrête  tout  à  coup. 

(Parlé.)  Porte  Maillot!...  Porte  Maillot!... 

Faut  qu'on  attende 

Que  l'  voyageur  descende  ; 

Un  sifflet  part 

Et  le  wagon  repart. 

V'Ià  r  bois  de  Boulogne  sans  doute, 
Mais  au  lieu  d'arbres  qu'est-ce  qu'on  voit  î 
De  grands  murs  le  long  de  la  route. 
Et  l'on  arrête  le  convoi... 

(Parlé)  Porte  Pauphiné!...  Porte  Daiiphiné!...- 
F  lut  q  l'on  attende 
Q  ne  1  voyageur  descende  j 
l  D  sr  Jet  part 
f«p  ....'linli'MH    l'Ile  wagon  repart. 

Enfin,  1  lus  quittez  cette  porte 
Et  vou>  arr  vc-z  à  Passy  ; 
Vous  ('  ,te.'  :  le'  diable  m'emporte, 
Est-Cf  qv  ûD  va  s'arrêter  aussi  ? 

(Parle.)  Paf  J'    .  PaSSy!... 


faut  qu'on  attende 

Que  !'■  voyageur  descende; 

Un  sifflet  part 

£t  le  wagon  repart. 


Adieu  r  bois  d'  Bonlogn',  la  rivière! 
Vous  vous  croyez  bien  loin  d'  Paris, 
Vous  êtes  à  deux  pas  de  la  batrièrc. 
Mais  v'ià  trois  heur's  qu'  vous  êtes  partis  ! 

(Parlé.)  Auteuil  !..  Auteuil  !... 

Faut  qu'on  attende 
Que  r  voyageur  descende  ; 
L'été,  l'hiver. 
Oui,  voilà  ce  chemin  de  fer  !  !  ! 

CARAMBOLE. 

Alors,  quand  je  serai  bien  pressé,  bien  pressé,  j'irai  à  pied. 

MARTIAL. 

A  pied...  vous  arriverez  peut-être  plus  vite...  Mais  c'est  égal, 
on  ne  dégottera  p.as  l'Omnibus...  (Regardant  dan»  la  coulisse.)  Au 
revoir,  mon  bourgeois...  bien  des  choses  chez  vous!...  (se  servant 

de  ses  mains   comme  d'un  porte-voix,    et  criant  comme  les  conducteurs.)  LeS 

voyageurs  pour  la  ligne  des  Boulevards...  Boulevards,  llalien, 
.Montmartre,  Poissonnière;  Portes,  Saint-Denis,  Saint-Martin... 
la  Bastille!... 

Venez  vite,  venez  à  nous. 
Panés,  nous  roulerons  pour  vous  ; 
Et  nous  vous  ferons  faire  à  tous 
Le  tour  de  Paris  pour  six  sous. 

REPRISE  ENSEMBLE. 

Venez  vite,  venez  à  nous. 
Panés,  nous  roulerons  pour  vous,  etc. 
(Sortie  de  Martial.) 

SCÈNE  IV. 
Les  mêmes,  moins  MARTIAL. 

CARAMBOLK. 

Bon  voyage!...  Tieiis!  j'ai  oublié  de  lui  demander  s'il  allait 
du  côté  de  l'Hippodrome...  je  l'aurais  prié  de  nous  y  conduire. 

LA  CHANSON. 
C'est  bien  inutile!...    (On  entend  des  la  la   dans  la  coulisse.)    Voici 

deux  de  ses  principaux  artistes  qui  nous  arrivent. 

CARAMBOLE. 

Bah!  qui  donc? 

LA  CHANSON. 

Les  aztecs. 

SCÈNE  V. 

Les  mêmes,  LES  AZTECS.  (ils  entrent  en  courant  et  gambadant.  —  II3 
poussent  de  petits  cris  et  tournent  sans  cesse  autour  de  Carambole  qui  a 
toutes  les  peines  du  monde  à  s'en  débarrasser.) 

ENSEMBLE. 

LA  CHANSON. 

Oui,  les  voilà  !  {bis.) 

CARAMBOLE. 

Ah  '.  que  qu'  c'est  qu'  ça  ?  {bis.) 
Les  aztecs,  les  voilà  '! 
Qui  pourrait  croire  ça? 
Les  aztecs  ils  sont  là  ! 
Qui  pourrait  croire  ça  ! 

CARAMBOLE,  poursuivi  par  les   aztecs,  qui  lui  font  des  nielles,  Ini    tirent  les 

cheveux,  lui  piquent  les  mollets. 

Mais  laissez-moi  donc  tranquilles,  sapristi  !  voulez-vous  bien 
lie  pas  m'astecoter  comme  ça... 

LA  CHANSON. 

Oh!  ils  ne  t'entendent  pas...  ils  ne  parlent  pas  français. 

CARAMBOLE. 

Quelle  langue  parlent-ils  donc? 

LA  CHANSON. 

On  ne  peut  pas  le  savoir. 

CARAMBOLE. 

Attendez;  je  vais  tâcher  de  le  découvrir,  (parlant  nègre.)  Vous 
embêter  petit  blanc,  et  petit  blanc  flampjer  gil'fle  à  vous.  (Le» 

aztecs  continuent  à  le  tourmenter.) 

LA  CHANSON,  riant. 

Ils  ne  comprennent  pas  le  nègre. 

CARAMBOLE. 

Attendez...  vô  embètir  bocop  le  gentleman...  (Les  aztecs  lui  font 
des  pieds  de  nez.)  Us  croient  que  je  parle  du  nez.  Je  vais  me  lairti 

comprendre.  ^11  leur  donne  un  coup  de  pied.) 

PREMIER  AZTEC,  arrêtant  sa  pantomime. 

Est-ce  que  ça  ne  va  pas  finir  cette  e\isleiice-là. 

DELXIKMK  AZTEC. 

Ah!  oui,  elle  devient  mauvaise. 
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TOUS. 

Ils  parlent! 

PREMIER  AZTEC. 

Gniiuf,  giiouf,  giinuf!!  cli  bien  !  oui,  nous  parlons.  —  C'est 
vrai,  ca,  c'est  embèlant  à  la  fin;  si  vous  croyez  que  pour  trojs 
trois  tVancs  cinquante  que  l'on  nous  donne  p.ir  jour...  nous 
allons  contiuer  à  nous  taire...  et  à  îambarlcr  toute  la  journée. 

DEUXIÈME  AZTEC. 

Comme  des  singes.  Ah!  elle  est  mauvaise  la  blague...  je  veux, 
jouir  de  mes  droits  civiques. 

VREMIER  AZTEC. 

J'en  ai  assez  de  la  poule,  je  vends  ma  bille. 

DEUXIÈME  AZTEC 

Moi,  je  me  pousse  de  l'air. 

Carambole. 
Oh!  comme  ils  sont  canailles! 

DEUXIÈME  AZTEC. 

Nous  avons  un  petit  buiief  d'aniour-propre!  c'est  vrai! 

PREMIER    AZTEC. 

Oui.  .  nous  faisons  des  femmes  ! 

DEUXIEME  AZTEC. 

Et  un  peu;  bath...  des  femmes  du  demi-monde!... 

CARAMBOLE,  à  part. 

Oh!  qu'ils  sont  donc  canailles,  mou  Dieu! 

PREMIEK    AZrEC. 

Mais  malgré  ç;i,  ce  n'est  pas  une  existence,  .Monsieur,  d'ètii' 
aztec...  Voilà  une  vilaine  profession! 

DEUXIEME  AZTEC. 

Ah!  j'aurais  voulu  être  agent  de  change  ! 

PREMIER    AZTEC. 

Moi,  j'aurais  voulu  être  adopté  par  quelqu'un  ayant  le  sac... 
un  épicier  en  gros. 

DEUXIÈME    AZTEC. 

Tandis  qu'on  dous  montre  pour  vingt  sous... 

PREMIER    AZTEC. 

En  compagnie  de  la  Géante... 

DEUXIEME    AZTEC. 

Oui,  Monsieur,  on  nous  fait  voir  comme  des  chinoiseries,  des 
potiches,  des  veaux  à  trois  tètes. 

CARAMBOLE. 

Alors,  il  est  faux  que  vous  soyez  le  produit  d'une  langouste 
et  d'un  merlan  frit. 

PREMIER  AZTEC,  gambadaut. 

Gnouf!  gnouf  !  gnouf!...  C'est  une  colle.  Monsieur. 

CARAMÇOLE. 

Ah!  oui...  une  blague,  je  m'«h  doutais  !... 

PREMIER    AZTEC. 

Air  du  Xouveau  Seigneur» 
Dans  le  département  du  Rliône 
Nous  naquimes  le  mémo  jour.  -^ 

DEUXIÈME    AZTEC. 

Bien  qu'  nous  ayons  un  nez  d'une  aune. 
Nous  somm's  pourtant  les  enfants  de  l'anioar. 

PREMIER   AZTEC. 

Lyon  est  la  ville  de  nos  pères. 

DEUXIÈME  AZTEC. 

Nous  somm's  de  Lyon. 

CARAMBOLE. 

Je  l'iiinoral». 

PREMIER    AZTEC. 

De  Lyon;  nous  sommes  les  deux  frères. 

DEUXIÈME    AZTEC. 

Oui  DOUS  somm's  les  deux  frèr's  Lyonnais. 
ENSEMBLE. 

LES   AZTECS. 

Puisque  de  Lyon  nous  sommes  deux  frères. 
Nous  sommes  donc  les  deux  frères  Lyonnais. 

CARAMBOLE    ET    LA    CHANSON. 
Si  de  Lyon  ils  sont  les  dtux  frères. 
Ce  sont  les  deui  frères  Lyonnais. 

LES  DEUX  AZTECS,  parlant  ensemble  sur  la  ritournelle  de  l'air. 
Nous  ne  sommes  pas  les  frères  Lalaiine  du  ciicpie  Olympique, 
nous  ne  sommes  pas  non  plus  les  fiércs  Siamois;  nous  vous 
donnons  notre  pande  d'honniui'  la  plus  sacréi:  que  nous  ne 
sonunes  ni  les  frères  liordrlais,  ni  les  frères  Maçonnais,  ni  les 
frères  Provençaux;  oui,  .Messieurs,  c'est  comme  nous  avons 
rhonneiir  de  vous  le  dire,  nous  sommes  purement  et  simple- 
ment... (Achevant  l'air.) 

Les  deux  frèr's  Lyonnai.^, 
MouB  somm's  les  deux  frères  Lyonnaisi 


CARAMiliiLl,,  leur  aerr<iul  la  nain. 

Messieurs  les  Aztecs,  enchanté  l'avuir  fait  votre  connaissance... 

PREMIER   AZTEC. 

Payez-vous  un  petit  verre? 

CARAMBOLE- 

Comment  donc!... 

DEUXIEME  AZTEC. 

Ce  n'est  pas  possible...  nous  avons  une  séance...  .i  VHàlel 
d'Osmond !...  (D'une toIi  lugubre.)  Reprer.ons  notrc  gaieté./.. 

PREMIER   AZTEC. 
Soyons  folâtres...  Proust!...   (lU  se  remettent  à  gambader  et  à  pous- 
ser  des  petits  cris  et  sortent.) 

ENSEMBLE,  REPRISE. 

Ah!  quéqu'  c'est  qu'  ça!...  etc. 

CARAMBOLE. 

Ah!  ils  me  plaisent  beauroup,  ces  gens-là...  mais  ils  man- 
quent de  distinction  !  moi,  j'en  ai...  parce  que  je  hante  la  bonne 
société  !... 

SCÈNE  VI. 
CARAMBOLE,  LA  CHANSON,  P.\TACH0N,  GIRAFIER. 

(Patachon  et  Girafier  entrant;  ils  ont  le  costume  des  deui  aveugles  des  Boufies- 
Farisieus...  te  premier  à  un  trombone,   le  deuxième  une  mandoline.) 

PATACHON,  tâtonnant  avec  son  bâton  et  en  donnant  un  coup   dans  les  jambes 
de  Caramiiole. 

Ayez  pitié  d'un  pauvre  aveugle  qui  ne  voit  pas  clair... 

CARAMBOLE. 

Deux  Quinze-Vingt! 

GIRAFIER,  même  jeo. 

Ayez  pitié  d'un  pauvre  aveugle  atteint  de  cécité,  e't  même 
privé  de  la  vue... 

CARAMBOLE. 

Ah  !  je  les  reconnais...  j'ai  vu  la  gravure...  vous  êtes  les  deux 
aveugles  des  Bouffes-Parisiens...  Et  où  allez- vous,  comme  ça? 

PATACHON. 

Nous  déménageons. 

GIRAFIER, 

Nous  allons  au  théâtre  Comte. 

CARAMBOLE. 

Sans  indi.scrétion,  qu'y  comptez-vous  faire? 

PATACHON. 

Y  chanter  notre  fameux  boléro... 

GIRAFIER. 

Le  boléro  à  Monsieur... 

CARAMBOLE. 

Ab!  volontiers...  j'aime  la  musique  italienne! 

PATACHON. 

Air  et  paroles  des  Deux  Aceugl«s, 

La  lune  brille, 
La  nuit  SL-intil!e, 
Viens,  ma  gentille. 
Suis  ton  Pedi'o; 
A  ta  fenêtre 
Daigne  paraître, 
Bravf  ton  maître. 
Ton  Bartliolo! 
Entends  la-bas. 
Les  manolas. 
Les  boleras. 
Les  fandangas. 
Viens,  il  fait  beau,  bran,  beau. 

GIRAFIER. 

Suis  ton  Pedro,  dio,  dro. 

ENSEMBLE. 

DIgu,  digu,  digu 

La  lune  brille,  etc. 

(Parlé.)  Pauvre  aveugle,  s'il  vous  plail... 

CARAUBOLE,  qui  a  fouillé  dans  sa  poche,  en  retire  uu  son. 

Voilà! 

Patachon,  regardant  le  sou. 

Pardon,  c'est  un  nionaco  ! 

CARAMBOLE. 

C'est  juste...  Comme  c'est  heureux  que  vous  vous  en  soyicz, 
aperçu...  En  voilà  un  autre...  (il  le  lui  donne.) 

PATACHON. 

On.    [lardon!...    (Apercevant  uu  cheveu  sur  l'habit  de  Carambole  et  U 

louQUat.)  Un  cheveu  là. 
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CAPAMliOLE. 

Mais  vous  êtes  des  filous...  Vous  n'èles  pas  pins  aveuglus  que 
moi.  . 

PATACHON. 


Voii<  croyez... 
J'en  suis  siir... 


CARAMBOLE. 


PATACHON. 

Eh  bien  !  c'est  vrai...  mais  nous  n'en   sommes  pas   moins 

malhei'.reUX...   ■voyez...  (ils  reloumenl  l'écrileau  qu'ils   i.orlaient  sur  la 
poitriue  et  sur  lequel  étail  éciit  :  Aceugr  S.) 

CARA5IR01.L,  lisant  l'écritcau  de  r.i'.achou. 

Sourd  connue  un  pot...  (usant  l'écriteau  de  i;iraricr.)  Sourd  (!omme 
une  cniplie...  ahl  c'est gèiiaiii;...  Alure,  quand  on  vous  paili,'?... 

PATACHON. 

Quand  on  nous  parle...  nous  n'.ntcndons  pas... 

CARAMBOLE. 

Cependant,  quand  on  crie  bien  fort...  bien  forl?... 

GIRAFIER. 

0!i!  quand  on  crie  bien  l'on,  bien  fort...  nous  n'enlendons 
pas  (la\aiitnge... 

CARAMBOLE. 

El  comment  ça  tous  est-il  venu  ? 

PATACHON. 

A  la  suite  d'événements  politiiues. 

CARAMBOLE,  en  colère. 

Vous  vous  fichez  de  moi. 

PlTACllO:». 

Ne  criez  pas  tant.  Monsieur...  nous  ne  sommes  pas... 

CARAMl;oLE. 

Vous  n'êtes  pas  sourds? 

G1RAFIER  ET   PATACHON. 

Si,  Monsieur,  nous  sommes  sourds  ! 
SCÈNE  VII. 
Les  mêmes,  UN  ESPAGNOL,  l'NE  ESPAGNOLE. 


Ça  n'est  pas  vrai, 
Ciel: 


L  ESPAGNOL,  entrant. 


PATACHON  ET  GIRAFIER. 


L  ESPAGNOL. 

Tout  ce  qu'ils  vous  débitent,  c'est  des  craques. 

CARAMBOLE. 

Quels  sont  ces  defix  êtres  de  >exe  si  différents. 

l'espagnole  et  l'espagnol. 
Les  Folies-Nouvelles  ! 

l'espagnol. 
Boulevard  du  Temple...  un  charmant  petit  endroit. 

patachon. 
Une  vraie  cavç. 

l'espagnol. 
Insolent...  propre  à  rien...  iré  rfcmontb. 

carambole. 
Nohle  hildago,  ne  nous  rmixirtons  pas,  nous-'nous  en  porte- 
rons mieux,  comme  on  dit  (lariout. 

l'espagnole. 
Ce  sont  de?  intrigants  qui  veulent  nous  supplanter. 

GIRAFIER. 

El  nous  y  arriverons. 

l'espagnol. 
Vous?  allons  donc!...  vous  n'êtes  que  de  faux  aveugles,  de 
faux  chanteurs,  de  taux  bonshuninies...  Umdis  que  nous... 
l'espagnole. 

Nous  sommes  de  vrais  Espagnols.  (Elle  fait  résonner  ses  castagnettes.) 

carambole. 
Oh!  du  moment  qu'ils  ont  des  castagnettes...  qui  dit  casta- 
gnettes, ilit  Espagnol.  * 

l'espagnol. 
Écoutez  un  peu  comme  nous  pinçons  la  sérénade. 

Air  et  paroles  d'Hervé. 

Nous  sommes  du  pays  de  Grenade, 
Pays  de  la  sCréuade. 
En  dépit  de  l'alcade. 
Quand  vient  l'heure  du  rendez-vous. 

Agaçons  les  maris  jaloux. 
En  di  pit  de  mainte  et  m.unte  estocade 
Qui  détruit  notre  calvalcade. 
Redoublons  notre  sérénade... 
Oui,  narguons  les  cruels  époux, 
Qni  dépens'iii  1.  nr  lortune  à  nous  flanquer,  dos  coups. 
Ah!  que  les  plaisirs  sont  dou». 
Quand  on  reçoit  des  coups 
Pour  la  jeuDe  persuuua; 


Oui,  l'heure  i!u  bonheur  sonnet 
Mou  cœur  est  sur  le  içril 
Fichons-nous  de  l'alguazil  ! 

GIRAFIER  et  PATACHt»!. 

Ah  !  que  c'est  mauvais!... 

CARAMBOLE. 

Ah!  voilà  une  jolie  poésie! 

l'espagnole. 
Et  notre  danse  donc,  Monsieur? 

l'espagnol. 


CARAMBOLE. 

connais  pas...   Piurez-moi  donc. 


saii'^   v.Mij 


La  galkgada. 

La  gallcgada!. 
commander. 

l'espagnol  kt  l'espagnole. 

Regardez  !   (ils  soricat  chacun  d  un  cote  du  ihéàlre. 

CARAMBOLE. 
Eh  bien  I  ils  s'en  sont?...  (Us  .iferce-.ant  qui  montrent  leur  télc.)    Ail 

les  voil.i...  ils  jouent  à  cichc-tai  lio.  .  cmicou  !... 

l.'tSI'A&N.JL    l.r  LfilAGNOl  K. 

Fait!  ah!  fait!  (ils  roMieat  et  eiccuient  la  gallogadî.  —   Danse.} 
CAR\M110I.K,  apies  U  danse. 

Voulez-vous  que  je  vous  dise  mou  opinion. ..vou.s  êtes  conjrae 
les  aveugles,  vous...  vous  êtes  des  monteurs  de  coups. 

lOLS. 

Hein? 

CARAMROI.E. 

Mais  ce  que  vous  venez  de  me  danser  là,  c'est,  la  bourrée.  .  Ils 
disent  qu'ils  sont  Espagnols!. ..Tenez, son  nioiichoiresl  marqué  : 
R.  V...  Allons,  allons,  vous  è!is  des  Espagnols  de  Saint-Flour. 

L  ESPAGNOL,  accent  au\eri^at. 

Des  charabias!...  vous  croyez  ça,  fichira! 

CARAMBOLE. 

Voyons...  décampez  tous,  et  bien  vite! 

PATACHON. 

Mes  enfants,  je  paie  une  tournée. 

TOUS. 

Accepté  ! 

l'espagnol. 
Oh  !  moi  !  dlai)ord,  j'adore  le  pousse-cifé. 

PATACHON. 

En  roule! 

Air  de  Saltarello. 

Au  lieu  de  s'entre-déi'hirer. 
Au  lieu  de  s'eniredévorer 

Il  faut,  mes  amis. 

Rester  toujours  unis 

Contre  nos  ennemis. 

GIRAFIM. 

Nos.mautilles 
Et  nos  ré.«illes 
Sont  bètes,  dit-on. 
Et  nos  saynètes  si  g.'nlilles. 
Sans  rim'  ni  raison. 

l'esp.agnol. 
Mais,  puisqu'enfin  notre  public, 
Tous  les  soirs  nous  tiouve  du  chic. 
Soyons,  il  le  faut. 
Slupides  à  sogo 
Et  hètes  comme  un  ]iot. 
l'espagnole. 
Livrons  à  toutes  les  folies 
Notre  gai  drapeau, 
Et  dansons  sur  les  mélodie! 
De  saltarello. 

TOUS. 

Au  lieu  de  s'eutre-décbirer, 
Au  lieu  de  s'entre-dévorer. 

Il  faut,  mes  amis. 

Rester  toujouis  unis 

Contre  nos  ennemis. 

REPRISE  ENSEMBLE. 

Au  lieu  de  s'entre-déchirer,  etc. 
I    (ils  sortent  en  eiécutant  la  danse  de  saltarello;  Carambole  les  reconduit  en  dan. 
saut  aussi.  —  La  musique  continu») 

SCÈNE  VIII. 
CARAMBOLE,  LA  CHANSON. 

CARAMBOLE,  tout  en  dansant. 
Ah!  je  suis  bien  content  d'être  à  Paiis!   Ob!  Paris!    quelle, 
ville!  berceau  de  la  civilisation,  pairie  des  arts!...  Le  commerce 
et  l'industrie  se  donnent  la  poignée  de  uiains  dé  liji^  fraternisai- 
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tion...  et,  partout,  le  prugrès!...  11  n'y  a  pas  à  dire!...  la  civili- 
sation marche!...  elle  marche  rudeiiienl  la  civili-çation  !...  Ah! 
que  je  suis  donc  content  !  que  je  suis  donc  content! 

LA  CHANSON,  reDirant. 

Mais,  qu'est-ce  tu  fais  donc  là? 

CHBAMBOLE,  dansant  toujoun 

Moi...  rien... 

LA  CHAiSSON. 

Pourquoi  danses-tu? 

CARAMBOLE,  sautillant  toujoun. 

Je  ne  sais  pas. 

LA  CHAtiSON. 

Ça  t'amuse?... 

CARAMBOLE,  dansant 

Non,  ça  me  fatigue  ! 

LA  CHANSON. 

Assez!  assez!... 

CARAMBOLE. 

Je  TOUS  remercie  bien  !...  vous  m'avez  rendu  un  \rai  service! 


CHŒnR. 


ait: 


Allons, 

Courons! 
Car  l'hôtel  ilu  Louvre 

S'ouvre; 
Rien  (le  plus  beau 
Qne  ce  grand  hôtel  nouveau! 

CARAMBOLE,  bruit  au  dehon. 
Ah!  quel  est  ce  bruit? 

LA  CHANSON. 

Ce  sont  les  voyageurs  qui  arrivent  en  foule  pour  l'ouverture 
de  Yhûtel  du  Louvre. 

CARAMBOLE. 

Oh!  oui...  ce  fameux  hôlel  qui  devait  ouvrir  le  i"  mai. 

LA  CHANSON. 

Regarde,  des  Chinois...  des  Turcs,  des  Persans...  toutes  les  na- 
tions du  monde. 

CARAMBOLE. 

Sapristi!...  moi  qui  y  ai  retenu  une  chambre...  si  on  allait 
me  la  prendre!... 

LA  C:!ANSON. 
Viens-y  bien  vite!...  (ils  sortent.  —  Le  théâtre  change.  — Troisième 
tableau;  hùtel  du  Louvre.) 


TROISIÈME  TABLEAU 

Vue  nali  aa  grand  bôtel  du  I^onvre. 

Le  théâtre  représente  une  rhambre  du  grand  hôtel  du  Louvre  splen- 
didement ijérorée  et  dorée  pirtout.  Porte  au  fond;  à  droite  et  à 
gaui'lie  de  la  porte,  deux  liti  dorés  avi-c  des  rideaux  en  dentelles  ; 
clieniinées,  tautruils,  etc.  Au  dessus  de  la  porte  du  fond  on  lit  : 
Chambre  n"  2  ,o79.  A  droite  à£  l'acteur,  une  petite  t.ible  sur- 
montée d'un  télégrapjie  électri(iue. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

PREMIER  ET  DEUXIEME    DOMESTIQUE,  puis  FRAMBOISY  n 
CAliAMBOLÉ. 

(ils  sont  magnififjuement  vêtus,  habits  à  la  française,  cravate  blanche,  chemise 
à  jabot,  culotte  courte,  bas  de  soie,  souliers  à  boucles,  frisure  exagci-ée. 
—  Au  lever  du  rideau .  le  premier  domestique  épousette  les  meubles  avec 
on  plumeau  dont  les  plumes  sont  dorées.  ] 

PREMIER   noMI.-riQUE,  époussetant. 
Très-bien!....   pas  plus  de  imussiero  ipic  dans  mon  ceill.... 

(Aiiielint.)  Arthur  !...  (Le  deuxième   domestique   entre,   il  a    un    mouchoir 
de    dentelle  à  la  main.)    los    nit'ubles   du    petit  Salon.  Sf)llt-ils    bien 

frotlcs? 

DEUXliîKE    D0MES1IQUE. 

Voilà  le  quatrième  nioiuliuir  de  iimielles  que  je  salis. 

«  PREMIER    DOMESTIQUE 

Très-bien!...  les  voya;,'curs  peuvent  venir.  (Ou  entend  trois  coups 
sur  un  timbre.)  En  vidlà  prr'Ci-t'Mlient  (pli  ll;ius  arrivi-ui.  lliisiquc. — 
Deux  tà.ippcs  à  droite  et  à  gauche,  premier  plan,  s'ouvrent  et  li\ieut  pa,^h;i"e  à 
Framboisy  et  à  Carambole.  Us  sont  tous  deux  assis  dauii  des  fauteuils  dur^s,  et 
tiennent  leurs  valises  sur  les  genoux.) 

hiai:loisy. 

Voilà  une  bonue  luunière  de  monter  les  escaliers. 


CARAMBOLE. 

Enfin  nous  voici  dans  le  faiiMiix  Hôtel  du  Louvre!  Elst-ce 
bizarre  que  je  vous  aie  rencontre  dans  la  foule. 

FRAMBOISY. 

Je  suis  revenu  à  Paris  pour  piailler  en  séparation  avee  mon 
épouse  que  j'ai  surprise  flaqrante  cupidon.  Mais,  je  suis  tran- 
quille... je  l'ai  fait  flanipier  dans  une  tour  obscure. 

CARAMBOLE,  apercevant  les  deux  domestiques  qui  saluent  jusqu'à  terra. 

Attention!... 

FRAMBOISY. 

De  quoi  ? 

CARAMBOLE. 

Voici  du  monde.  (u>  saluent.) 

FRAMBOISY. 

Des  ambassadeurs  sans  doute...  soyons  rup...  (m  saluent  de 

nouveau,  ) 

CARAMBOLE. 

Mille  pardons.  Messieurs,  auriez-vous  l'obligeance  de  nous 
indiquer  la  manière  de  nous  procurer...  un  domestique'? 

PREMIER   DOMESTIQUE. 

Nous  sommes-là  pour  vous  servir. 

DEUXIEME    DOMF.STIQUB. 

Prêts  à  recevoir  vos  ordres... 

FRAMBOISY. 

Bah!.. 

CARAMBOLK. 

Vous  seriez  des...  dome'-'iques: 

PRKMIER   DOMESTIQUE. 

Àh  !  Fi  donc!...  cavalicrs-ser\ants,  Messieurs. 

DEUXIEME   DOMESTIQUE. 
Cavaliers  servants!  (lous  deux  se  jettent  et    s'allongent   dans  les  fau- 
teuils   qui  ont  servi  à  l'ascension  de  Framboisy  et  de  Carambole,  motte:-!  tiae 
jambe  l'une  sur  l'autre,  et  s'ésenteut  a\ec  de  magnifiques  éventails. —  (;ar;.m- 
bole  et  Framboisy  sont  debout ,  leurs  valises  à  la  main. 
PREMIER    DOMESTIQUE,. 

Nous  sommes  attachés  à  votre  personne  pendant  tout  votre 
séjour  à  l'hôtel  du  Louvre. 

FRAMBOISY. 

Ah!...  et  vous  vous  nommez,  Messieurs. 

DEUXIEME    IlOMESIIQUE. 

Arthur  de  Tourignan. 

PREMIER    DOMESTIQUE. 

Horace  de  Mauléon. 

FRAMBOISY .  s'eiclamairt. 

Des  ariftos!... 

CARAMBOLE. 

Bigre!... 

PREMIER    DOMESTIQUE,  s'éventant. 

Ruinés  par  des  friponnes  du  corps  de  baiict,  après  avoir  dé- 
pensé un  palriuioine  de  quinze  cent  mille  livres,  nous  sommes 
entrés  céans. 

DEUXIÈME    DOMESTIQUE. 

La  vie  est  ainsi  faite,  mais  cor  bœul  ,  avons-nous  vécu! 

PEEMIER   DOMESTIQUE. 

Te  rappelles-tu,  Tourignan,  la  pelito  Rose  Linon? 

DEUXIEME    DOMESIIQUE.  riant. 

Parbleu  ! 

PREMIER    DOMESTIQUE. 

Une  créaiure  adorable...  qui  me  faisait  des  notes  chez  Bendcr 
et  chez  Jaiiiii.s.set...  ah  1... 

DEUXIÈME   DOMESTIQUE. 

Et  qui  te  trompait,  inon  cher... 

PREMIER   DOMESTJQUE. 

Avec  je  ne  sais  qui...  des  ji  unes  |iremiers  des  Oélnssemcnts 
Comiques,  je  crois!.  .  Ah!  ali  I  c'est  adorable... 

DEUXIÈME   DOMESTIQUE. 
C'est  charmant!.  .  ahl  ah!  (ils  se  pâment   de  rire  fin   se  .daudin.int 
dans  les  fauteuils.  Framboisy  et  Carambole  les  regardent  comme  ahuris.) 
lARAMllOLK.  à  part. 

Voilà  de  singuliers  d<ime>ii(|iies  par  exemple. 

PREMIER    DOMl.SlIQUE,   toujours  assis. 

Et  ces  messieurs  n'ont  rien  a  nous  ordonner. 

FRAMBOISY. 

Mon  Dieu,  non... 

PREMIER   DOMESTIQUE. 

Ne  vous  gênez  pas,  mon  cher,  nous  sommes  à  vos  ordres. 

DEUXIÈME    nOMKSUQUK. 

Toujours  prêts  à  vous  servir. 

PREMli  r.   DOMESTIQUE,  tirant  un  porte-cigare  de  sa  poche  et    le  -endaut  k 
Framboisy. 

Éles-vous  fumeur? 

FRAMBOISY. 

Vous  êtes  bien  bon. 

OEUUàHE  DOJltSTIQQB. 

Un  panaiellas! 
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CARAMBOLE. 

Noui  venons  de  fumer...  mais  si  ces  messieurs  désirent  du  feu! 

PREMIER   DOMI.SIIQLE,  fumant. 

Ne  vous  gênez  pas,  Messieurs.  Dans  riintel  du  Louvre,  vous 
trouvez  toul,  vous  avez  tout  sous  la  main!...  Deux  cent  mille 
chambres,  cent  cinquante  mille  iippartements. 

DEUXIÈME    DOMESTIQUE. 

Et  partout  le  luxe,  le  cachel ,  l'élégance! 

PREMIER   DOMESTIQUE. 

Oh!  l'élégance  !..  Ici.  Messieurs,  nous  visons  à  l'élégance. 

(Tout  eu  parlant,  il  a  pris  une  brosse   ainsi  que  le  deuxième  domestique ,  et 

tous  deux  se  brossent.  —  A  Framboisy.)   Oserai-je  supplier  Monsieur 
de  vouloir  bien  me  donner  un  coup  de  brosse  par  derrière! 

FRAMBOISY. 

CommeWt  dorifcTmoiisieur  do  Mauléon. 

DEUXIEME    DOMESTIQUE,  à  Carambole. 

Osorai-je  vous  su|iplier  de  me  rendre  le  même  petit  service, 
Monsieur. 

CARAMBOLE. 
Mais    enchanté!    (carambole  et  Framboisy  tout  eu    ayant   leurs  valises 
Gous  un  bras,  se  mettent  à  brosser  les  deux  valets.  —  Tout  en  brossant.  )  Ah  ! 

voilà  de  singuliers  domestiques  par  exemple. 

PREMIER    DOMESIIQUE. 

Quand  ces  Messieurs  auront  besoin  de  nous,  ils  n'auront  qu'à 
sonner. 

DEUXIÈME    DOMESTIQUE. 

Et  nous  serons  à  leurs  ordres  ! 

CARAMBoLe  ET  FRAMBOISY,  s'arrétant. 

Là!  voilà  ce  que  c'est!... 

FRAMBOISY. 

Et  VOUS  avez  beaucoup  de  monde  dans  cet  immeuble? 

PREMIER    DOMESTIQUE. 

Oh!  pas  beaucoup  pour  le  moment;  si  nous  avons  trois  cent 
mille  voyageurs,  c'est  tout  le  bout  du  monde. 

FRAMBOISY. 

Bigre  ! 

DEUXIÈME    DOMESTIQUE. 

Et  de  tous  les  pays...  Anglais,  Turcs,  Américains,  Chinois, 
etc.,  etc.. 

CARAMBOLE. 

Mais  c'est  la  tour  de  Babel! 

PREMIER   DOMESTIQUE. 
A  peu  près.  (  Framboisy  cherche  sous  le  lit  et  dans  les  meubles.  ) 
PREMIER    DOMESTIQUE. 

Monsieur  cherche  quelque  chose? 

FRAMBOISY. 

Oui...  je  cherche  quelque  chose...  Je  vais  vous  dire...  j'y  suis 
habitué... 

DEUXIÈME   DOMESTIQUE. 

Qu'est-ce  donc? 

FRAMBOISY.  | 

Des  pantoufles. 

PREMIER    DOMESTIQUE. 

Rien  de  plus  simple...  je  vais  en  demander  par  le  télégraphe 

électrique,  (il  fait  fondionuer  l'instrument.)  | 

FRAMBOISY. 

Comment,  il  faut  faire  jouer  le  télégraphe  pour  se  procurer  , 
des  chaussons  de  lisière. 

PREMIER   DOMESTIQUE. 

Voici  la  réponse.  Monsieur...  les  pantoufles  demandées. 

SCÈNE  II. 
Les  mêmes,  DEUX  JEUNES  DANSEUSES. 

(  Musique  de  ballet.  • —  Chaque  danseuse  tient  une  pantoufle  dorée  dans  sa 
main  eu  exécutant  des  poses  gracieuses  autour  de  Framboisy  et  de  Caram- 
bole qui  ne  peuvent  arriver  à  saisir  leurs  pantoufles;  elles  tinissent  par  les 
leur  donner.  —  Elles  sortent  à  reculons  en  envoyant  des  baisers  aux  deux 
compères.  —  La  musique  cesse.  ) 

FRAMBOISY. 

En  voilà  des  manières! 

PREMIER  DOMESTIQUE. 

Ici,  Monsieur,  on  vise  à  l'élégance  ! 

CARAMBOLE. 

Ah!  c'est  chenu!...  c'est  chenu!...  Je  me  plais  ici,  moi...  Je 
suis  content  d'être  venu... 

DEUXIÈME   DOMESTIQUE. 

Ces  messieurs  désirent-iis  souper? 

FR,4MB0ISY. 

Rien!...  un  verre  d'eau  sucrée...  avant  de  nous  coucher. 

PREMIER   DOMESTIQUE. 

Parfait... 


DEUXIEME  OO.MESTIQUE,  criant  dans  un  porte-voix  qui  communique  au  dehors. 
Verre  d'eau  sucrée  au  22,670.  (une  seconde  volv,  puis  une  tr..isienie 
répète  la  même  phiase  dans  le  loiulaiu.  — On  entend  le  bruit  d'une  machine  de 
chemin  de  fer  en  mouvement.) 

CARAMBOLE. 

Tiens!  on  dirait  un  chemin  de  fer... 

PREMIER  DOMESTIQUE,  regardant  sa  montre. 

C'est  votre  verre  d'eau  qui  arrive  par  le  convoi  de  dix  heures 

un  quart.  (  une  table  sort  de  dessous  terre  portant  deui  verres  d'eau.  ) 
FRAMBOISY. 

C'est  parfait. 

CARAMBOLE. 

C'est  épatant! 

FRAMDOIST. 

Ça  manque  de  sucre. 

CARAMBOLE,  buvant. 

Ça  manque  de  fleur  d'oranger. 

PREMIER   DOMESTIQUE. 

Ici,  Monsieur,  on  vise  à  l'élégance  (  La  table  disparait.) 

DEUXIÈME  DOMESTIQUE. 

Ces  Messieurs  n'ont  plus  besoin  de  nous?... 

FRAMUOISY. 

Non!...  ah!  si...  déshabillez-nous...  j'ai  envie'.de  dormir.  (l« 

premier  domestique  fait  jouer  le  télégraphe. } 
FRAMBOISY. 

Encore  le  télégraphe.  „. 

PREMIER    DOMESTIQUE. 

Oui,  Monsieur,  ici  on  est  déshabillé  par  une  machine  de  la 

force  de  oOO  chevaux,  (on  entend  un  bruit  de  machine.) 
CARAMPOLE. 

Encore  un  chemin  de  fer!... 

PREMIER  DOMESTIQUE. 

Placez-vous  là  !...  mais,  je  vous  en  supplie.  Messieurs,  la  plus 
grande  immobilité,  sans  cela  vous  seriez  broyés  dans  les  engre- 
nages ! 

CARAMBOLE. 

Ah!  c'est  dangereux? 

bEUXIÉME  DOMESTIQUE. 

Tous  les  jours  nous  blessons  queli[ue  voyageur. 

FRAMBOISY. 

C'est  bien  encourageant  ! 

PREMIER  DOMESTIQUE. 

La  machine  fonctionne,  et  grâce  à  ce  fil  conducteur...  (on  at- 
tache un  (il    à  Carambole   et  à   Framboisy.    Soudain,  sur  un  coup  de  tauitam, 
leurs    vêtements  disparaissent.  —  Ils    sont    eu    pet-en-l'air.  —  Deux  bonnets 
de  coton  descendent  dn  plafond.  —  Ils  les  mettent.) 
CARAMBOLE  Ef  FRAMBOISY. 

C'est  charmant. 

PRE.MIER  DOMESTIQUE. 

Maintenant,  Messieurs,  on  va  avoir  l'honneur  de  vous  mettre 

au  lit.  (  Il  appuie  sur  un  timbre  qui  rend  nn  son  très-fort.  — Entrent  des 
domestiques  qui  s'emparent  vivement  de  Framboisy  et  de  Carambole  et  les 
fourrent  dans  leurs  lits.  ) 

CHŒUR. 
Air  : 


Dépêchons...  mes  amis,  du  zèle! 
Qu'en  cet  hôtel  le  voyageur, 
Qui  pour  liî  coucher  nous  appelle, 
Soit  satisfait  de  notre  ardeur. 

(  Les  valets  sortent  tous  vivement  à  la  queue-leu-leu.  ) 
PREMIER  DOMESTIQUE. 

Maintenant,  Messieurs,  une  bonne  nuit  je  vous  souhaite. 

DEUXIÈME  DOMESTIQUE. 
Bonsoir,  Messieurs  !  (  La  porte  se  referme.  —  Carambole  et  Framboisy, 
ornés   de  leurs  casques  à  mèches,   sont  couchés.  —  Ils  se   mettent  sur  le^j 
céans. —  Nuit  complète.) 

SCÈNE  m. 

CARAMBOLE,  FRAMBOISY. 

FIUMBOISY,   abasourdi. 

Je  déclare  que  ça  m'embête,  et  que  j'en  ai  assez. 

CARAMBOLE. 

Ah!  voilà  ce  que  j'appelle  de  singuliers  di'niesliques!...  Bah! 
puisque  nous  y  sommes...  restons  ..  (Baillant.)  etdorm.in<. 

FRAMBOISY. 

Le  fait  est  que  je  meurs  d'envie  de  dormir.  —  Bonsoir,  Ca- 
rambole. 

CARAMBOLE. 
Bonsoir,  patron,    (ils  s'endorment.  —  L'orchestre  joue  dodo,   l'eufant 
de.  —  La  porte  du  Tond  s'ouvre.  —  Entre  un  monsieur  ;  il  pousse  un  fiuteuil 
au  milieu  du  théâtre,  s'y  installe,  déploie  un  journal,  prend   une  énorme  cloche 
qu'il  portait,  et  l'agite  bruyaromtoil.) 
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.   SCENE  IV. 
Les  mêmes,  UN  MONSIEUR. 

CARAMBOLE  ET  FRAMBOISY,  réveillés  en  sursaut! 

Hein  !..  Quoi  !  qu'est-ce  qu'il  y  a?.. 

LE  MONSIEUR,  lifant  froidement. 

La  Patrie,  journal  du  soir. 

CARAMBOLE. 

Coninient  !  vous  allez  nous  lire  la  Patrie  ? 

LE  MONSIEUR. 

Oui,  Monsieur...  l'hôtel,  pour  éviter  une  dépense  aux  voya- 
geurs, possède  plusieurs  lect(i;rs  qui  viennent  dans  les  cham- 
bres, afin... 

FRA.MBOISÏ,  furicuj,  gesticulant  avec  son  oreiller. 

Mais,  Monsiiur...  je  vous  prie  de  me  fiche  la  paix.  .  Si  j'a- 
vais voulu  lire  la  Patrie,  je  me  la  si  rais  payée  pour  vingt  cen- 
times sur  le  boulevard.  —  Allez-vous-en. 

LE  MOMSII-XR,  froidement. 

.Monsieur,  je  suis  un  honnête  homme.  —  On  me  paie  pour 
lire  la  Patrie... \e  vous  lirai  la  Patrie. 

CARA>UÎ0LE  ET  FRAMBOIST. 

Ah  !  c'est  trop  violent  I  . 

LE  MONSIEI-R,  donnant  un  coup  de  cloche,  puis  lisant. 

«On  écrit  de  (.handernacor  :  Tout  est  parfaitement  tranquille. 
«  —  Le  calme  n'a  pas,  été  trouhlé  un  instant.  Nous   n'avons 
«  donc  rien  de  nouveau  à  annoncer  à  nos  lecteui-s.  » 
Carambole. 

Alors,  ça  n'était  pas  la  peine  de  venir  nous  réveiller. 

FRAMBOISY,  riant  de  rage. 

Ah  !  ah  !  ah  !  j'aime  bien  ça  !..  Cet  animal -là  nous  extirpe  de 
notre  premier  sommeil  pour  nous  dire  quoi  ?..  qu'il  n'a  rien  à 
niiusdire,  que  tout  marche  comme  sur  des  roulettes...  Ah!  le 
joli  bonhomme!,,  le  joli  bonhomme!.. 

LE  MONSIEUR,  froidement;  il  lit. 

Faits  divers.  —  Un  drame  terrible  s'est  passé  hier  dans  une 
maison  de  la  rue  de  l"Oseil!e,  99,  chez  le  sieur  Bi'aucornard.  Cet 
homme,  qui  soupçonnait  sa  feinme  d'entretenir  dos  relalions 
coupables  avec  un  nommé  Ernest,  avait  dit  le  soir  à  son 
épouse  :  «  Je  vais  à  l'Odéon  voir  Slailre  Favitla.  »  Les  deux 
amants  donnèrent  dans  ce  piège  grossier.  (M  le  Monsieur  interrompt 
a  lecture,  et  voyant  que  ses  auditeurs  se  sont  rendormis,  il  agite  sa  cloche. 
Framboisy  et  Carambole  se  réveillent  en  poussant  des  cris.) 
LE  MONSIEUR. 

11  surprit  les  coupabU  s  et  les  tua. 

CARAMBOLE  ET  FRAMBOISY,  assis  sur  leur  lit. 
Des  lam...  pions...   des  lani...  piims...  (Le  Monsieur  agite  sa  clo- 
he.   Bruit    effroyable.    Carambole   et  Framboisy    finissent   par    se   taire.   Le    | 
Monsieur  reprend  sa  lecture.) 

LE  MONSIEUR.  | 

Le  gérant  responsable.  —  Canii-ard.  —  Imprimerie  Schiller,  ' 

rue  Faubourg- Mentmartre,  n°  II.  (ici  le  Monsieur  se  lève,  remet  le 
fauteuil  à  sa  place,  éteint  la  lampe,  et  sort  en  disant  :)  Allons  lire  le 
Mousquetaire  au  n"  Io,227. 

SCÈNE  V. 
FRAMBOISY,  CARAMBOLE. 

(L'orchestre  joue  piano  :  Dormez  mes  chères  amours.) 

KRAMIlOISY,  rêvant. 

Oh  !  Élisa...  Élisa...  je  t'avais  donné  mon  cœur,  qu'en  as-tu 
fait? 

CARAMBOLE,  rêvant. 
Oh!    les  aztCCS!..    sont-ils  laids!..  (Tons  deux   rondent.  La  porte 
t'ouvre  doucement.  Entrent  à  tâtons  un  Anglais,  puis  madame  de  Framboisy.) 

SCÈNE  VI. 
Les  mêmes,  L'ANGLAIS,  MADAME  DE  FRAMBOISY. 

SIR  l'EMl.liOCK  ,  entrant  à  tâtons. 

Ce  était  bien  ie  cliambie  àmoa...  ii°  18,oo5...  Petiles  pisto- 
lets )ioUI'  les  petites  voleurs...  (il  les  dépose  sur  un  meuble.)  CaoU- 
chùii5-iu)us!.. 

MAHAME    DE   FRAMBOISY,  entrant  à  liions. 

C'est  bien  la  clianibrc  que  j'ai  retenue...   ii°  12,777...  (Elle 

relire  son  rliiMc  et  parle  eu  dégrafant  sa  robe.J  Quand  je  pense  que  mon 
animal  depoux  m'avait  louirée  dans  le  doujun  du  Nord!..  .Mais 
moi,  pas  hèle,  j'ai  grise  mes  geôlieis  et  j'ai  lilé...  Ah  !  Alfred  ! 
si  jamais  je  te  ivpiiice  !..  Ali  !   mes  enfants,  quelle  tripolee  aux 

fictits  oignons!..  Enlin,  i^iiurlions-nims...  et  demain  ..en  avant 
H  rigolade  1  lEIlc  se  dirige  vfr.s  le  lit  oii  dort  Fiamboisy,  peudar.t  que  sir 
Pemlirock  va  au  lit  de  Caranbole.  CriSi  bousculade.  On  accourt  avec  de  la 
lumière.) 


FRAMbOIST. 

Ciel  !  ma  femme  ! 

MADAME  DE   FRAMBOIST. 
Mon  mari!..  Ah!  bri^-and!...  l  Elle  tombe  dessus  à  toups  de  poing, 
pendant  te  duel  aux  oreillers  de  sir  Pembrock  et  de  Caramtwle.  En  ce  moment, 
les  hibitants  de  l'hôtel  accourent  aux  cris;  ils  portent  les  costumes  de  tous 
les  pays  et  sont  coilTés  de  bonnets  de  coton.  Ils  tiennent  des  bougies.) 


CHQELR. 


Air; 


Quel  tumulte  effroyable. 
Nous  fait  sorlir  (lu  lit! 
Autant  coucher  au  diabln   .j 
Ou'à  ï'bôkl  Rivoli  : 
(Tumulte,  confusion,  tour  de  Babel.  —    Le   rideau  tombe  sur   un    pcle-iccîs 
général.) 


DEUXIÈME  ENTR'ACTE. 

(  On  joue  l'ouverture.  Au  moment  où  elle  finit,  le  chef  d'orchestre  tire  la  son- 
nette. La  toile  ne  se  lève  pas.  Le  chef  frappe  sur  son  pupitre  pour  faire 
recommencer. 


LE    MARCHAND    DE   JOURNAUX,  au  balcon. 

Journal  et  Programme  des  spectacles.  Les  noms  et  rôles  des 
acteurs!  Demandez!  ne  tirez  pas  votre  petite  machine,  c'est 
inutile...  les  actrices  ne  smit  pas  encore  rhabillées...  (Re-ardaot 
à  côté  de  lui.)  Ah!  le  iiviiisieur  de  tout  à  l'heure  n'est  plus  là, 
(niant.)  bi  !  hi!  hi!...  nous  nous  s  mmes  racommodes...  oui... 
nous  avons  ouvert  des  conférences  dan;  le  petit  café  à  côté...  le 
café  de  la  Risotte...  Nous  sommes  très-liés  maintenant...  voilà 
sa  carte.  11  m'avait  même  invité  à  diner  jeudi  sans  cérémonie. 
Je  lui  ai  dit  :  Écoutez,  je  préfère  y  aller  samedi  et  que  vous  fas- 
siez un  peu  de  céréniunie.  Les  noms  et  rôles  des  acteurs!... 
personne  n'en  veut...  ah!  ah!  ah!  vou;  er^Viz  que  je  veux  vous 
fourrer  dedans...  non,  ceu.x-là  sont  d'aiijoiirl'liui...  J'ai  rlaee  les 
autres  dans  les  haignoires...  Ces  petites  iogeslà,  c'est  très-c  im- 
mode, parce  que,  comme  on  n'y  voit  pas  clair,  je  fourre  totijouis 
la  pratique  dedans  Enfin,  vous  n'en  voulez  pas...  oh!  je  vais  vous 
vendre  autre  chose,  (criant.)  Demandez  cinq  cents  calerab.iurgs  et 
coqs-à-1'àiie  débitas  par  les  premiers  comi(|ues  de  Paris,  MM.  Li- 
gier,  Beauvallet,  Boiage,  Frédéric-Lomaiire ,  Gueymard,  mes- 
dames Czuvclli ,  Guvon,  Ristori  et  mademoiselb;  llachel...  c'est 
très-agréable  pour  a  lier  en  soiréi,  parce  qu'on  eni  porte  ç.i  dans  son 
paletot,  et  on  a  l'air  d'être  trè.s-spiiiluel.  11  y  en  a  de  bien  jol  s... 
Tenez,  j'ouvre  au  hasard,  (il  lit.;  Monsieur  Bieai-'e  rencontre 
monsieur  Gueymard,  et  lui  dit  :  Sais-tu  quelle  dillérence  il  y  a 
entre  un  tigre  et  une  pomme  cuite?  Non.  Eh  bien!  c'est  qu'un 
tigre  est  cruel,  Uindis  qu'une  pomme  cuite  n'est  pas  crw,  elle. 
iTy  en  a  encore  quatre  cent  quatre-vingt-dix-neuf  de  cette 
force-là...  Un  autre,  tenez...  notez  que  j'uiivre  au  hcisard  :  «  La 
Rislori  rencontre  la  Czuvelli,  et  lui  dit  :  Sais-iu  ijuelle  supéiio- 
rité  le  macaroni  au  gratin  a  sur  ma<lemoiselle  Rachel?  Non.  Eh 
bien  !  c'est  que  niadenioiselle  Rachel  ne  /ilr  qu'en  .Amérique, 
tandis  que  le  macaroni  au  gralin  /(7e  partout,  ji  y  en  a  encore 
quatre  cent  quali  e-ving-dix-lniit  Ci^mme  ça.  Vous  n'aimez  peut- 
être  pas  les  calemboiirgs,  j'ai  autre  chose...  (criant.)  La  Biogra- 
phie des  acteurs  et  actrices  du  théàtie  du  Palais-Royal...  La 
Vie  et  lesainiiurs  de  nionsieurljrassol...  six  pages  d'impres-ion... 
ça  ne  .se  vend  qu'un  sou...  c"e>t  très-instructif.  Ily  a  toute  l.i  enr- 
respondance  de  mnnsieiir  (ira^sol  avec  la  reine  Poinaié...  On  y 
voit  comme  quoi  cette  illustre  princesse  est  convaincue  que 
monsieur  Grassot  est  nu  homme  à  deux  tèies...  Voici  l'his- 
toire. .  La  reine  Pouiaré  écrit  nu  jour  à  monsieur  Gra-sot  pniir 
lui  demander  son  poitrail...  M'insienr  Grassot  lui  répuiid  : 
«  Gnouff!  «noull!  giiouff!...  il  rép.nd  loujoiiis  gnnulf!  gncuitV! 
giioulV!  monsieur  Grassot..  mon  joli  trognon,  puisque  lu  y 
tiens...  je  vas  le  l'envoyer...  et  le  voilà  parti  chez  un  faiseur  de 
daguerréotypes.  .  et  il  posa...  mais  il  se  trouva  qu'après  avoir 

posé  comme  ça,  (ll  incline  s»  tète  à  gauche.)  llliiiiMeiir  GraSScil  fut 
pris  d'un  lorticohs  ..  et  lit  ce  mouvement...  (il  incline  sa  ti-ic  t 
droite.)  si  bien  que  sur  la  plaque  il  vint  deux  léie-...  MoiMeiir 
Grassot  elait  pressé...  il  ne'  voulut  pas  renuumcnci  r...  et  il 
envoya  le  porliail  à  deux  têtes  à  la  reine  poiiiàre...  qu.  en 
devini  éperdiieini  lit  amoureuse,  et  lui  propi»ait  de  l'eponser  en 
deux  cent  quarante-neuvièmes  noies...  lorsiiu'iin  évenemerl  Iit- 
rible  viiilcliaiit;er  la  face  des  choses...  Ça  ii  est  p.is  dans  vi  bio- 
gr.iphie,  mais  je  vais  vous  le  raconter...  c'est  très-vr.ii...  Tous 
les  journaux  vous  ont  appris  l'histoire  d'un  huninie  qm,  avant 
été  frappé  par  le  tonneia-,  clail  devenu  femme...  tli  bien! 
c'est  à  mousieur  Grassot  que  celte  histnire  est  arrivée...  Ça  vous 
étonne...   mais  c'est  un  ellel  de  l'électricité...  Cesl  a  cette 
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lilinque  qu'il  a  créé  la  gMrde-rnalade,  la  mèiv  Moreaii,  la  Phii- 
thrre  de  Java,  et  une  fouir  d'antres  rôles  qui  l'ont  placii  au 
premier  rang  d^s  iilus  jolies  actrices  di-  Paris  (on  frappe  les  trois 
coups.)  Sapresti!...  le»  troi>  cuups,  c'est  doniniage,  je  vous 
aurais  racorilé  la  biognphie  de  monsieur  Rwel,  le  jeune  pre- 
mier lie  ce  théâtre,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  célèbre 
Ravil,  danseur  de  corde  qui  est  mort  en  1799.  Enfin,  si  vous 
revenez  demain,  je  vous Journal  et... 


ACTE  m. 

Ees  Chanips-Éiysëes. 

SCÈNE    PREMIÈRE. 

PROME^EURS,  CARA.VBOLE,  uke  loueuse  de  chaises. 

(au  lever  de  la  toile,  plusieurs  personnes  sont  assises  sur  des    chaises  en  1er. 

La  loueuse  va  et  Tient.  Deux  chaises  sou  vacantes  à  droite.) 

CHCEDR. 

Air  du  troisième  acte  de  Par»"*  qui  dort. 

Protégeons  la  nouvelle  mode  ; 
Ces  sièges  sont  vr.iiment  très-doux. 
C'est  élégant,  c'ist  très-coramofle. 
Et  ça  ne  coûte  que  deux  sous. 

CARAMBOLE,  entrant  essoufflé.  11  est  en  costume  de  jockey  des  courses. 

Uni'   chaise...  un  strapuntin...  un  banc  de  gazon  ..  que  je 

repose  ina  tête  cinq  minutes.  (U  s"assied  sur  une  chaise  en  fer.) 
LA   LOUEUSE. 

Cinq  minutes...  c'est  cinq  centimes!.. 

f arambole. 
Voilà...  ouf!  respirons  un  peu.  (a  la  loueuse  qui  est  passée  derrière 
la  chaise  et  qui  monte  un  cadran.)  Qu'eSt-Ce  que  VOUS  lailes  donc  ? 
LA    LOUEUSE. 

Je  monte  le  cadran  qui  vous  avertira  lorsque  vos  cinq  mi- 
nutes seront  finies... 

CARAMBOLE. 

Ah!  c'est  très-ingénieux...  on  loue  ces  chaises  à  la  minute... 
Le  cadran  est  dessous...  comme  cela  je  suis  assis  sur  mon  ca- 
dran. (Au  public.)  Il  faut  vous  di?e  que  je  me  suis  fait  coureur  !.. 

Air  :  Et  voilà  comme  tnttt  s'arrange. 
Me  trouvant  sans  un  moiiaco. 
Due  idée  heureuse  m'est  venue  j 
J'ai  jiris  le  nom  de  Genaro 
Et  sa  défrûrjue  bien  fon:iue. 
J'ai  deli  ;  les  ch'vaux  île  Longchamps, 
Ils  m'ont  vaincu...  mais  moi  pas  bête, 
J'iivais  mis  le  (lublic  deiuns  ; 
Quand  les  chevaux  ont  eu  [iris  les  devants. 
Moi,  j'ai  pris  la  poudr'  d'escampette. 

(ici  un  bruit  aigu  se  fait  entendre.  Carambole  se  lève  vivement  en  poussant  un 
cri.  Oii  aperçoit  ;ur  sa  chaise  vie  longue  poiute  en  fer.)  Sapristi  !  qu  eSt-ce 
que  c'est  que  ça? 

LA    LOUEUSE. 

C'est  pour  vous  avertir  que  vos  cinq  minutes  sont  expirées... 
Si  mon-ieur  veutrenouveler... 

CAHAMBOLE. 

Merci...  • 

REPRISE  DE  CHŒUR. 

Protégeons  la  nouvelle  mode,  etc. 
(Tous  sortent,  excepté  Carambole.  Les  chaises  disparaissent.) 

SCÈNE  II. 
CARA.MROLE,   puis  LA  CHANSON. 

CARASiBOLE. 

Ces  choses-là  ne  se  font  qu'en  Turquie...  et  même  ça  ne  s'y 
fait  plus.  J'en  suis  [oui  pâle. 

LA  CHANSON ,  entrant. 

Ah!  le  voilà...  c'est  bie.i  ..  tu  es  exact  au  rendez-vous  que  je 
t'ai  donné. 

CARAMBOLE. 

Vous  m'avez  promis  de  me  faire  voir  les  théâtres  de  Paris... 
Ils  ont  donc  donné  de  bien  belles  nouveautés? 

LA   CH\NSON. 

Je  crois  bien!.,  aux  Varii  ie^,  Mkkel  Perrin,  au  Vaudeville, 
la  Fille  Je  l'Avare!.,  au  Palais-Riiyal,  les  Pages  du  duc  de  Ven- 
dôme. 

CARAMBOLE. 

Mais  ce  sont  des  vieilleries  toutes  ces  pièces-là!.,  on  n'a  rien 
joué  de  plus  oeuf? 


LA  CHANSON. 

Si  fait...  veux-tu  voir  l'aiiné;  dramatique  sans  le  déranger? 

CAR.ïMBOLE. 

Sans  me  déranger,  ça  me  va. 

SCÈNE  III. 

Les  MÊMES,  UN  mahch.wd  d'habits. 
voix,  dans  la  coulisse. 

Chand  d'habits! 

LA   CHANSON. 

Tiens!  voilà  justement  un  grand  industriel  dramatique...  ap- 
pelle-le... 

CARAMBOLE. 

Eh  !  marchand  !  par  ici  ! 

LE  MARCHAND    entre,  portant  toutes  sortes  de  vêtements,  robes,  pan  alous, 
habits,  etc. 

Chand  d'habits!..  Qu'esl-cc  qui  appelle? 
Air-  :  Docteur  isambard. 

C'est  moi  qui  suis  Tmarchand  l'iuibits, 

Bi  bi  bi  bi  hi... 
Et  de  tous  côtés  je  fournis. 

Ni  ni  ni  ni  ni  . . 
Des  vestes  an  plus  juste  prix. 

Et  dziiig  la  1.1  boum... 
Pour  les  théâtres  de  Paris! 

LE  M.AHCHAND  ET  CARAMBOlï. 

Ah!  ah!  ah!  ahl... 

CARASIHOLE. 

Ah!  je  comprends...   nninsicur  e^l  costumier...  c'est  Itii  qui 
habille  les  acteurs  et  les  actrices...  Ahl  mon  gaillard...  vous... 

LA   CHANSON. 

Tu  n'y  es  pas...  monsieur  s'occupe  exclusiveimiit  du  com- 
merce dès  vestes. 

LE    MARCH.tND. 

Oui,  Mons'...,  des  vestes  dramaliques. 

CaRA.MBiiLE. 
Ah!  permettez...  (Lui  montraiU  une  robe  et  un  habit  Louis  XIV. >  Vous 

tripotez  bien  un  peu  dans  la  soie  et  le  velours? 

LE   MARCiI.\ND. 

Jamais,  M...j  tout  ce  que  vous  voyez  là,  ce  sont  des  v.slcs. 

LA   CHANSON. 

Ce  sont  des  vestes?.. 

CARAMBOLE. 

Ah!  elle  est  un  peu  forte,  celle-Là...  Cotniucnt,  cette  ri!  ■  de 
soie... 

LE    MARCHAND. 

C'est  une  veste. 

CARAMBOLE. 

Cet  habit  à  paillettes?.. 

LA  CHANSON,  riant. 

C'est  une  veste. 

■*  CARAMSOLE. 

Puisque  vous  le  voulez...  je  le  veux  bien...  (prenant  une  houo.) 
Et  cette  botte? 

LE   MARCHAND. 

C'est  une  veste... 

CARAMBOLE. 

Ça  se  met  par  en  bas...  mais  c'est  égal...  c'est  une  veste... 
soit  !.. 

LA   CHANSON. 

C'est  que  tu  ne  sais  pas  ce  que  c'est  qu'une  veste. 

CARAMBOLE. 

Allons,  bon!.,  je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  qu'une  veste! 

LA   CHANSON. 

Sais-tu  ce  que  c'est  qu'un  four?.. 

CARAMBOLE. 

Oh  bien!  très-bien...  voilà  qu'elle  me  demande  si  je  sais  ce 
que  c'est  qu'un  tour!.. 

LE    MARCHAND. 

En  style  de  théâtre... 

CARAMBOLE. 

Ah!.,  en  stylo  de  théâtre...  on  m'a  dit  que  c'était  une  pièce 
que  le  public  refuse  d'avaler... 

j  LA   CIHN.-;.  N. 

!      C'est  ça...  Eh  bien!  quand  un  ihéàtic  a  fiit  nu  four... 
1  LE  MA!iC:!.'.^;». 

I       On  dit  qu'il  a  remporté  sa  ve;,t; ..   Oh  !  c'est  ime  expression 
très  répandue  aujourd'hui...  et  qui  s'appli.[Ui;  à  tout. 

1  LA  CH.VNSON. 

i      Tu  vas  dîner  au  bazardMontesjuieu...  tu  dînes  mal...  c'est  ua 
'  four. 

I  CARAMBOLE,   riant. 

Je  remporte  une  veste. 
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LE   MARCI]A^D. 

Vous  faites  la  cour  à  une  fi  mine...  elle  vous  trouve  le  nez... 
trop  petit... 

CARAMBOLE. 

11  me  Hutte!  il  me  flatte!.,  je  fais  four. 

LE   MARCHAND. 

Vous  remportez  une  veste. 

CARAMBOLE. 

Oh  !  j'y  suis...  j'y  suis  ..  Je  deiuandc  cent  sous  à  un  ami...  il 
me  les  refuse...  c'est  une  veste... 


T'y  voilà 


LA   CHANSOn. 
CARAMBOLE. 


Je  me  marie...  je  suis... 

LE    MARCHAND. 

Veste!  toujours  veste... 

CARAMBOLE. 

Oh!  parfait!   parfait!.   Nous  disons  que  monsieur  est  four- 
nisseur de  vestes  des  théâtres  de  Paris? 

LE   MABCBAND. 

Fournisseur  exclusif...  oui,  M... 

CARAMBOLE. 

Et  les  affaires  vont-elles  un  peu? 

LE    MARCHAND. 

Pas  mal ,  pas  mal  !  l'année  n'a  pas  été  mauvaise... 

Air  nouveau  de  Af.  Mangeant. 

J'ai  |ilus  d'un  petit  four... 
Aulreinent  dit  plus  d'une  veste... 

V'oilii  tout  ce  qui  reste. 
Vous  allez  les  voir  tour  à  tour. 
(Uontraut  un  costume.) 

Ceci,  c'est  le  mouliu, 

L'  mouliu  de  rErmit.ige; 

Ou  fit  pour  cet  ouvrage 

Des  réclames  snns  lin  : 

u  Apportez  uu  mouchoir 

«  Pour  pleurer  daus  vot"  stalle, 

«  Trop  p'tit'  sera  ia  salle,  a 

Disait-oii...  cl  le  soir... 

Ce  fut  un  petit  four; 
L'Ambigu  remp  nU  sa  veste; 

Mais  attendez  le  liste, 
Chaqui-  théâtre  aura  sou  tour. 
(Draxième  costume.) 

LÉcol'  des  Épiciers, 
Qu'aux  Variétés  l'op  joue. 
Nous  disait-on,  bafoue 
Les  fripons  d'  tous  métiers. 
Mais  la  pièce  n'étant  pas 
En  stjl'  de  bouclierie 
D'  première  catégorie. 
Pour  les  auteurs,  hélas! 

Ce  fut  un  petit  tour; 
Les  Variétés  evreut  leur  veste; 

M.Tis  attendez  lu  i  e>te, 
Ciiaque  théâtre  aura  sou  tour. 
[Troisième  costume.) 

L'Histoire  de  Paris, 
Au  Cirque,  quelle  liistoirel 
Connaissez-vous  l'iiistuire 
De  l'Histoire  de  Paris? 
Si  c'i  <l  la  de  Paris 
La  véritable  histoire. 
Ah!  iiuelirhne  histoire 
Que  l'Histoire  de  Paris. 

Ce  fut  un  petit  four; 
Le  Cirque  a  remporté  sa  veste; 

Mais  attendez  le  reste. 
Chaque  théâtre  aura  .sou  tour. 
(Quatrième  costume.) 

Du  riiéiilre-Français 

Voici  r  Gâteau  de~  Reines; 

ce  Nos  stades  seront  pleines;  • 

On  croyait  au  succèe: 

Od  le  rêvait  trop  beau, 

Car,  pour  être  siueère. 

Le  II  iid'maiu  il'  la  preftiière. 

On  disait  de  c'  gâteau  : 

Quel  joli  petit  four! 
Quel  amour  de  petite  veste! 

Mais  attendez  le  reste, 
Cil  iipie  théâtre  aura  son  tour. 
(cinquième  costume.) 

L'Palais-Royal  donna. 
Lin,  si  gai  d'ordinaire, 
Uiiiette,  l'Art  d'  de|ilaire. 


Pst!  pstl...  et  cœtera. 
Mais  le  putili.  trmivant 
Tout  cela  peu  comique, 
•  Sans  faire  de  critique. 

S'en  allait  en  dis.int  : 

Oh  '  oh  I  mais  c'est  un  four; 
Le  Palais-Royal  a  sa  viste; 

Voila  tout  ce  qui  reste; 
Vous  les  avez  vus  tour  à  tour! 

ENSEMBLE. 
Oh  1  oh  !  mais  c'est  un  four,  ete. 

CARAMBOLE. 

Ah!  hon!  en  voilà  une  pacotille! 

LE  MARCHAND. 

L'Opi  ra-Comique  s'en  est  payé  plusieurs,  Jenny  Bell  ..  la 
Cour  de  Célimène,  Deucation  et  Pyrrha,  trois  vestes  rniie  sur 
l'autre...  Il  est  très-frileux,  l'Opéra-Comique  !  Et  le  Vaudeville 
donc!...  il  s'en  est  uffeit  pas  mal  cet  été!...  Oh:  bonne  pra- 
tique. Monsieur,  bonne  pratique! 

LA  CHANSON. 

Et  le  Gymnase? 

LE  MARCHAND. 

Depuis  quelque  temps,  je  ne  fesais  plus  d'affaires  avec  le  Gym- 
nase... mais  nous  voiià  rabobinés...  je  viens  de  lui  fournir  le 
Dessous  des  Cartes. 

CARAMBOLE. 

Ah  !  c'est  une  veste.  i 

LE  MARCHAND. 

Ohi,  mais  nous  allons  réparer  le  temps  perdu...  j'ai  signé  un 
abonnemeut  avec  le  théâtre  Lyrique.  Voici  ma  dernière  livrai- 
son :  ic.s  Lavandières  de  Saittarem.  Le  Cirque  s'est  égal  nient 
abonné,  je  lui  ai  donné  coup  sur  coup  :  tes  Grands  Siècles  ed  le 
Duiijon  de  Vincennes...  Oh!  le  Cirque,  bonne  pratique  I  ..je  ne 
donnerais  pas  celte  maison-là  puur  un  billiim  !...  (ici  on  entend  un 

grand  bruit  de  \oix  dans  la  coulisse...  Vu  individu,  costumé  en  hussard,  se  préci- 
pite en  scène,  prend  une  veste  au  marchand  d'habits  et  se  sauve.) 
CARAMBOLE. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?-  .  il  se  sauve...  Au  voleur!... 

LE  MARCHAND. 

Du  tout!...   c'est  le  Houzard  de  Berckitti  qui  remporte  sa 

veste...  Monsieur... 

Air    d'Jsambard. 

Maiutenant.  que  je  vous  ai  dit 

Di   di  di  di   di... 
Tout  ce  que  l'année  a  fourni. 

Ni  ni  ni   ni  ni... 
J'en  ai  d'autr's  à  confectionner, 

Dzine  la  ia  boum. 
J'ai  bien  l'honneur  d'  vous  saluota 

TOUS. 

Ah!  ah!  ah!  ah! 
(criant.)  Chand  d'habits...   (u  disparait.) 

SCÈNE  V. 

CARAIHBOLE,  LA  CHANSON,  p»is  JAGUARITA  et  MAMA 
JUMBO. 

CARAMBOLE. 

Il  est  rigolo  ce  bric-à-brac...  Ah  çà,  les  théâtres  n'ont  donc 
fait  que  remporter  des  vestes  cette  année?... 

LA  CilA^SON. 

Oh  !  patience!  patience  i... 

SCÈNE   VI. 
Les  mêmes,  MAMA  JU.MUO,  JAGUARITA. 

(Entre  Uama  Jumbo  costumé  à  t'indieune.     ~  U  tient  une  Immense  c«ribia«.) 

Quel  est  ce  monsieur? 
Marna  Jumbo! 
Plaît-il? 
Mama  Jumbo. 


CARAMBOLE. 
HAHA  JUMBQ, 

CARAMBOLE. 
MAMA  JUMBO. 


CARAMHmLB. 

Ah!  c'est  ini  bien  joli  nom! 

MAMA  Jl'MDO. 

Caracou  brig-brog,  cacao,  iiruiciJo.s  chicarda». 

CAliAUUOLK. 

Abi  c'est  du  javanais. 
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L\  c^A^so^. 
Non,  c'est  de  l'indien.  Il  te  dit  qu'il  sVst  empare  de  Jagiianla, 
la  JL'iiiie  reine  des  Anakolas. 

CARAMBOLE. 

Ah  :  hravo!  c'est  une  bonne  charge  que  vous  leur  nutes-la,  aux 
Anakotas. 

MAMA  JUMBO,  à  part.  ' 

Cachons-lui  bien  que  je  déicsse  les  Hollandais.  (Haut.)  Ta  maui. 

CARAMBOLE. 
Avec  plaisir,  (poignée  de  mains.) 

MXMA  JUMBO,  chantant  en  voix  ba^f. 
Malhi'iir  à  lui  ! 
A  lui  malheur! 
La  guerre!  {bis.) 
(il  chwite  ces  mots  en  étrclgnant  la  main  de  Carambole,  qui  fait  la  grimace.) 

CARAMBOLE. 
FililCZ-nloi  la  paix!...   (sur  la  rilournelle,   quatre  Indiens  apportent  un 
palanquin  de   lianes  de  feuillage  et  de  fleurs.)  Qu'est-Ce  qu'ils  IlOUS  ap- 
portent là? 

LA  CI1A>S0N. 
Regarde  !   (carambole  écarte  le  feuillage,  et    Jaguarita  s'élance  légèrement 
en  scène.  Elle  est  costumée  en  jeune  reine  indienne  et  parcourt  le  théâtre  en  re- 
gardant autour  d'elle  avec  curiosité.) 

CARAMBOLE. 

Une  femme  I 

LA  CHANSON. 

Jaguarila  l'Indienne  1  le  succès  du  théâtre  Lyrique. 

CARAMBOLE. 

Ah!  Madame  est... 

JAGtlARlTA,  avec  menace  et  marchant  sur  Carambole. 
Air  ut  [laioles  de  Jnyiiurita. 

Oui  !....  je  suis  la  panthère, 
La  reine  des  bois.  . 
MAMA   JllMBO    ET   CAIIAMBOLE. 

/La,  reine  des  bois.  ' 

JAGUARITA. 

Et  mon  àme  altière 
Ne  snit  que  ses  lois. 
ArclLnt-,  intrépide, 
Craiirnuz  ma  fureur. 
Car  ^'un  bpn4  rapide 
J'atteins  le  riiasseur. 
Car  je  sui.s  la  panthère, 
La  reino  des  bois. 

MAMA   .lUMBO    ET   CARAMBOLE. 

La  reine  des  bois  ! 

ns  lll'        JAGUARITA. 

Et  mon  àme  altière 
Ne  suit  que  Fes  lois. 

CARAMBOLE. 

Ça  peut  être  une  panthère,  mais  franchement,  ça  a  plutôt  l'air 
d'une  femme. 

LA  CHAI\'SO?i. 

Tu  trouves? 

CARAMBOLE. 

Une  Julie  femme,  même...  un  petit  pied...  une  main  très- 
douce...  (Lui  prenant  la  main.)  deS  Oni;leS  rosés. 
JAGL'ARITA,  avec  un  doux  sourire. 

Ils  sont  empoisonnés. 

CARAMBOLE. 

Bigre!...  c'est  dangereux  pour  les  gens  que  griffe  Madame. 

MAMA  JL'MBO,  s'approchant  de  Jaguarita  et  regardant  Carambole  de  travers. 

Cric  crac  bambou  sapaiiëro  yalàganas. 

,  JAGUARITA,  avec  terreur. 

Yataganasî...  crisse  caou,  crisse  caou  capouti  lolo! 

MAMA  JUMBO,  avec  un  geste  énergique.  .lilt  snoa, 

Couic!  couic! 

CARAMBOLE. 

Couic!  couic!  Ah!  il  m'embcie,  ce  grand-là! 

JAGUARITA,  tournant  autour  de  lui. 

Oh  !  mais,  tu  n'as  rien  à  craindre,  toi...  comme  tu  es  beau... 
Tu  ne  manges  pas  les  homrties,  toi... 

CARAMBOLE. 

Non...  pas  pour  le  momehl...  mes  parents  m'ont  élevé  autre- 
ment. 

JAGUARITA. 

Le  serpent  rouge  e.st  plus  grand  que  toi...  mais  il  n'est  pas  si 
gentil. 

'""  '  CARAMBOLE. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  le  serpent  rougeî 
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JAGIARITA. 

C'est  le  roi  des  Amaguelis...  qùï  veut  me  prendre  pour 
femme...  Il  porte  dix  colliers  de  corail  à  son  cou! 

MAMA  JUMBO. 

Et  deux  anneaux  d'or  aiii  bout  de  son  nez. 

CARAMBOLE. 

Ah  !  voilà  qui  doit  être  gênant  pour  se  moucher. 

JAGUARITA. 

Et  celat'irait  encore  mieux  qu'au  serpent  rouge. 

Carambole. 
Merci!  je  n'y  liens  pas. 

JAGUARITA. 

N'importe!  tu  me  plais  comme  tu  es...  et  si'  tu  veux,  je 
t'épouse... 

CARAMBOLE.    " 

Eu  voilà  une  qui  ne  perd  pas  de  temps...  elle  est  toquée  bien 
sur,  cette  femme-là.  (a  la  chanson.)  Elle  veut  m'épouser. 

LA  CHANSON. 

Marie-toi. 

JAGUARITA. 

Tu  deviendras  le  chef  des  Orow-Kuurou. 

MAMA  JUMBO. 

Chaque  jour  ils  feront  griller  pour  toi  quelijircmicmi  qu'ils 
auront  tué  le  matin. 

CARAMBOLE.   . 

Ah!  comme  j'aime  mieux  mon  café  au  lait! 

JAGUARITA. 

Je  te  donnerai  un  casse-tête. 

CARAMBOLE. 

Pourquoi  faire? 

JAGUARITA. 

Pour  tuer  Zamrzam,  s'il  veut  te  faire  du  mal...  Oh!  tu  seras 
heureux,  mon  Maurire;  j'exprimerai  dans  ta  jolie  bouche  le  jus 
des  titrons,  je  t'appellerai  mon  lézard  bleu,  mon  cohlirt  ro^e, 
mon  micri  kanka...  ce  qui  veut  dire  le  boa  baladeur...  Çkiand 
tu  mourras,  je  te  ferai  empailler... 

CARAMBOLE. 

.\h!  j'aurai  bien  de  l'agrément  dans  ce  pays-là! 

JAGUARITA. 

Le  soir,  nous  irons  parcourir  nos  grands  bois  tout  peuplés  de 
panthères  et  de  serpents  à  sonnettes. 

CARAMBOLE,  hésitant. 

Ah!  dans  votre  endroit,  il  y  a  des  serpents? 

LA  CHANSON. 

Acceptes-tu? 

CARAMBOLE. 

Ma  foi,  j'ai  une  occasion  de  ceindre  le  diadème... 

MAMA  JUMBO. 

A  votre  place,  je  profiterais  de  l'occase... 

CARAMBOLE. 

Vrai  de  vrai? 

MAMA  JUMBO. 

Dame  ! 

CARAMBOLE. 

Eh  bien!  ça  va;.,  j'accepte! 

MAMA  JUMBO,  à  part. 

Cachons-lui  bien 'que  je  déleste  les  Hollandais: 

JAGUARITA. 

A  toi  la  massue  royale...  à  toi  la  couronne  du  grand  chef. 

(Wama  Junibo  place  sur  la  tête  de  Carambole  un  cercle  d'or  orné  de  plumes 
variées,  et  entre  ses  mains  une  énorme  massue.) 
CARAMBOLE. 

i       Parfait!  parfait...  maintenant  le  bœuf  gras  peut  venir...  je 
I  suis  prêt  à  l'accompagner. 

i  LA  CHANSON. 

Place  au  dieu  Bambouzi  !  (uu  petit  indien  sort  de  terre,  accroupi  sur 

une  table.)  l  ^■■" 

CARAMBOLE. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  grands  dieux! 

LA  CHANSON. 

La  divinité  du  pays. 

CARAMBOtE. 

Ah!  qu'il  est  dohc  vilain!... 

CHtEUR  D'INDIENS. 

_,  AiR  : 

Dieu  Bambouzi 
Veui-ta  te  reposer  ici  ? 
Réponds  !  réponds  ! 
(signe  affirmatif  de  l'idole.) 

MAMA    JUMBO,    ET   LES    AUTRES. 
Il  a  dit  oui  ! 

'  CARAMBOLE. 

Ça  doit  être  le  dieu  deË  aztecs... 
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MAMA  JrMRO,  avec  un  regard  terrible.  ', 

Qu'il  soit  le  lien  (loréii.-ivanl,  sans  quoi,  je  me  charge  de  le 
soigner!... 

CARA.MBOLE,  à  part. 

Qu'il  me  déplaît  donc  cet  animal-là,  mon  Dieu! 

LF   CnOEUli. 
Dieu  B.imlxiiizi, 
Veux-lu  lus  marier  ici  ? 
Réponds,  réponds  î... 
(Mètne  signe.) 

MAMA  JUMBO  F.T  LE  AUTRES. 
Il  a  dit  oui  ! 

J4CL1AR1TA. 
Autour  de  moi  je  vous  réunis  tous 
Pour  vous  présenter  mon  époux. 

TOUS. 

Son  époux'. 

CARAMBOLE. 

Moi,  son  époux  ! 

JAGLARITA,  à  Carambole. 
Je  le  fais  roi! 
Ma  tribu  tout  entière 

Suivra  ta  loi, 
Dans  la  paix,  dans  la  guerre  ! 
Et  puisqu'à  ton  cœur  j'iii  su  plaire 
Je  t'épouse,  et  pour  èlre  à  toi. 
Je  te  lais  roi  !  (bis.) 
CARAMBOLE. 

Quoi  !  m'épouser  aiu<i  d'ardard! 
V'ii  c'  que  j'appelle  être  venard! 

JAGIJARITA. 

Je  t'ai  fait  roi  ! 
De  bonheur  doux  présage. 

Reçois  ma  foi , 
Et  mon  trône  en  parta;^e  ! 
J'ai  cliangé  ma  liaiue  sauvage 
En  amour,  car,  pour  être  à  toi. 
Je  t'ai  fait  roi  !   (bis.) 

MAMA  JUMBO. 

Cachons-lui  bien  que  je  continue  toujours  à  détester  les  Hol- 
landais!... (Le  dieu  Bambouzî  disparaît.) 

CARAMBOl  E,  a\ec  majesté. 

Allons-y  gaienwTil...  mon  peuple  m'appelle  à  régner. 

JAGUARITA. 
Viens  !  (Elle  lui  prend  la  main.) 

LA  CHA>S0N,  riant. 

Prends  garde  aux  ongles! 

CARAMBOLE,  retirant  sa  maio. 

Bigre! 

JAGUARITA. 

Tu  as  peur!...  tu  as  peur!... 

CARAMBOLE. 

Franchement,  j'ai  im  peu  le  traque. 

JAGUARITA. 

Tu  n'es  donc  pas  Maurice? 

CARAMBOLE. 

Non...  moi,  pas  Maurice...  moi.  Carambole...  petit  jeune 
homme...  Carambole. 

JAGUAhlTA,  avec  fureur. 
R(nd>>nioi  cette  c:)nrorine!  rends-moi  ce  sceptre...  (Elle  les  lui 
arrache.)  Tu  u'cs  pas  Maurice...  Maurice  que  j'aime...  qu'on  nie 
le  trouve!. ..  je  veux  Maurice,  il  me  le  faut...  je  le  veux...  ou 
j'en  fais  venir  un  autre  du  pays  ! 

Car  je  suis  la  paulliêre, 
La  reine  de»  bois,  etc. 
(Elle  sort.) 

CARAMBOLE. 

Bon  voyage!...  j'aime  autant  ([u'elle  soit  partie. 

LA   CHANSON. 

Ses  ongles  t'effrayaient. 

CARAMBOLE. 
Si   du  moins  elle  mettait  des  gants!  (Mama  Jumbo  rentre  et  donne 
U  grand  coup  de  pied  à  Carambole.  ) 

CARAMBOLE. 

Fischtre  ! 

MAMA  JIMBO,  avec  éelat. 

Cacboiis-lui  de  plus  en  plus  que  je  déteste  les  Hollamlais! 

CAIiA'.niol.E,  criant 

Uais  puisque  Je  suis  de  Montmartre! 


SCÈNE  VII. 
CARAMBOLE,  LA  CHANSON,  LA  PROVENÇALE. 

LA  PROVENÇALE,  costume  arlésien.  Accent  provençal. 

Rué  dia! moussu,   ion    théâtre   don   Palais-Royal ,  sieou 

plé. 

LA    CHANSON.  ^ 

Le  théâtre  dn  palais  royal...  lu  y  es... 

CARAMBOLE  ,    l'imitant. 

Loi)  théàire  dùu  Palais-Royal...  Ah!  quel  drôle  d'accent! 

LA  PROVENÇALE. 

Eh  been...  té...  sieou  pruuveiiçale,  moun  boun...  et  parli 
comme  sabi... 

CARAMBOLE. 

Ah!  vous  êtes  provinciale... 

LA    riiOVEXÇALE. 

Non...  ti  diéou  prouvençale...  marcièse grossa  besti.  .  sièu  la 
fille  de  .Manielo...  ai  quitta  nioun  oustaou,  moun  péie ,  moun 
frère,  tout  lou  bataclan...  Sieou  vengude  à  Paris  émé  la  troupe 
deis  provençaonx  et  ly  siéou  restade... 

CARAMBOLE. 

J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  grajid' chose...  j'ai  entendu 
bataclan... 

LA   CHANSON. 

Mademoiselle  te  dit  qu'elle  est  venue  à  Paris  avec  les  acteurs 
pro\ençaux. 

CARAMBOLE. 

Ah!  oui...  les  acteurs  provençaux...  la  troujic  à  l'ail...  Il  pa- 
rait qu'ils  n'ont  pas  eu  d'agrément  au  Palais-Royal... 

LA  PROVENÇALE. 

Hein!... qu'es aco?quès  que  diès?... espèce  de  Krancio...  cresi 
que  voues  leis  niéranisa.:.  cresy  que  ti  vous  ficha  d'elly...  Eh 
been...  té...nrégania  lonaquéou  mousuro  a  qu^i  escumenL-ea... 
atjnèlé  facbe  d'arléri...  si  ty  tèysés  pas,  ty  fl.tnqui  caouquaren 
sie  la  testa!"  •"  '  ■" 

CARAMBOLE. 

Elle  nie  menace. 

LA  CHANSON. 

Ne  la  défie  pas  ! 

LA    PKOVIiNÇALE. 

Air  do  31.  Mangeant. 

Ah!  t;iise  ly!  ) 
My  foou  pas  mécanisa,!,. 
My  foou  pas  contraria,  i 

Ab  !  taise  tj  !  ) 

Ah!  taise  tv!  [  bis. 

Ah!  taise  ly!  \ 
Leïs  gens  dé  muun  pays 
An  la  testé  caoudé... 
Et  mai  d'oun  à  Paris, 
Bén  souvén  clubaoudé  ; 
Mal.  quand  yéou  parli, 
TeOH  piipii! 
.   Et  quan'  piqui, 
My  sentouTi...  vouèi  ! 
Ah!  basasse!  ah!  basasse! 
CARAMBOLE.   (P.irté.) 

Bagasse!  bagasse,  tant  que  vous  voudrez,  mais... 

LA    PaOÏENÇALE. 

Ah:  taise;  tyl  (bis),  etc. 
LA   CHANSON. 

Voyons,  calme-toi...  Tes  compatriotes  avaic;nt  sans  doute 
beaucoup  de  talent.  Leuis  pièces étiient  charni.intes...  malheu- 
reusement... on  ne  les  comprenait  pas. 

CAllAMIiOLE. 

Vous  aurie*  dû  parler  provençal  en  français... 

LA  PROVENÇALE,  parlant  français. 

Parler  français.. .  Est-ce  que  tu  crois  par  liazard  que  cela  nous 
serait  difficile...  mais  je   dirai   tout  aussi   bien  qu'une  autre... 

(Avec   une  eitrème  distinction;  minaudant.)    Ah!  VOUS   VOilil,  Durante, 

'  mon  cœur  vous  cherche  de  tous  côtés. 

CARAMBOLE. 

Marivaux!  pur  Marivaux! 

CARA.MBOLE,  faisant  le  marquisi 

Oh!  ma  princesse,  le  mien  est  essouffli;  de  courir  après 
vous. 

LA  PROVENÇALE. 

Vous  m'aim(Z,  Dorante'' 

CABAMBOLK. 

Je  brûle  et  je  crie  :  au  feu! 
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LA  PROVENÇALE. 

Vcitre  tendresse  met  ma  luidet-r  au  pied  du  mur.  Voyons,  ayez 
un  peu  de  raison  ! 

CARAMBOLE. 

De  la  raisun!  mais  je  n'en  ai  plus!  vos  yeux  sont  les  filous  qui 
me  l'ont  dérobée. 

LA  PROVENÇALE ,  jouint  de  l'éTentail. 
Taisez-vous,  Dorante. 

CARAMBOLE. 

Dites-moi"  seulement  :  je  vous  aime. 

LA   PROVENÇALE. 

Non!...  laissez-moi  respirer,  de  gràcel 

CARAMBOLE. 

Pai'  pitié. 

LA    PROVENÇALE. 

Eh  bien!...  eh  bien!  je  vous  aime!... 

CARAMBOLE. 
Eh  bien.  Madame,  je   me  meurs,  (il  se  laisse  aller  dans  ses  bras; 

fille  l'éventé.) 

LA   CHANSON ,  rianl. 

C'est  parfait!  on  se  croirait  à  la  Comédie-Française. 

CARAMBOLE ,  avec  mépris. 

Ces  pauvres  sociétaires,  mon  Dieu! 

LA   CHANSON. 

Madame  est  cbaruante! 

LA   PROVENÇALE. 

Je  suis...  très-douce...  très-timide  même,  seulement  il  ne  faut 
pas  qu'on  m'agace...  parce  qu'alors  ..ohl  alors!...  (Reprenant  son 
patois.)  M'y  cuunonessy  plus...  m'em|iuurti!...  crcïdi!...  tem- 
pesti!...  et  bagasse...  Quand  sièou  lançade  ponèdi  plu  m  ar- 
resla...  conuoiiessy  plus  rien...  un  mot  en  aquéou...  un  soiiflet 
à  l'un....  un  coupde  péou  à  l'aoutré  et....  l'y  n'en  diëou  pas 
may... 


REPRISE  DE  L'AIR. 


Ah!  talsé  ly?... 


(Elle  sort  TÏTement.) 


CARAMBOLE. 

Ah!  s'apristi!...  j'ai  oublié  de  lui  demander  si,  par  hasaTd, 
il  ne  lui  restait  pas  des  anchois  dans  ses  poches!...  j'adore  ce 
petit  légume! 

SCÈNE  VIII. 

CARAMBOLE,  LA  CHANSON,  TKOIS  PÈRES  DE  FAMILLE. 

PREMIER  PERE,  entrant  avec  un  enfant  emmaillotté,  à  Carambole. 

Monsieur...  ma  femme  m'a  trompé...  je  lui  ai  eidevé  son  en- 
fant... striez-vous  assez  bon  pour  le  garder... 

CARAMBOLE. 

Mon  Dieu,  Monsieur,  je  ne  prends  pas  les  enfants  en  se- 
vrage... mais  pour  vous  être  agréable...  (u  prend  l'enfant.) 

PREMIER  PÈRE. 

Voici  ma  carte,  (u  sort.) 

LA  CHANSON,  lisant. 

M.  de  Lormel...  théâtre  de  laGaîté...  demander  le  médecin 
des  enfants. 

CARAMBOLE. 

Ah  !  il  paraît  que  madame  de  Lormel...  (Entre  le  demièmc  père, 

portant  un  eafant  emmaillotté.) 

DEi;\IEME  PERE,  à  Carambole. 

Monsieur,  ma  femme  m'a  trompé...  je  lui  ai  enlevé  son  en- 
fant... seriez-vous  assez  bon  pour  le  garder... 

CARAMBOLE. 
Encore  un  !..  (il  prend  l'enfant.) 

LE  DEUXIÈME  PÈRE. 

Voici  ma  carte  et  une  petite  assiette  bleue...  àyez-en  bien 
oin. 

CARAMBOLE. 

De  l'enfant?.. 

LE  DEUXIÈME  PÈRE. 

Non. . .  de  l'assiette,  (u  sort.) 

LA  CHANSON,  lisant. 

«  Jean  Raymond...  ihéàtre  de  la  Porie-Saint-Martiu...  deman- 
«  der  la  boulangère...  » 

CARAMBOLE. 

Tiens  !  il  parait  que  madame  Jean  Raymond  est  aussi  une 

farceuse...  (voyant  entrer  un  troisième  père  qui  porte  deux  enfants.) 
TROISIÈME  PERE. 

Monsieur... 

CAKAMBOLE. 

Encore  !..  (au  Monsieur.)  Monsieur,  pas  un  mot...  je  sais  ce  (pie 
vous  allez  me  dire...  Vos  deux  enfants  vous  gênent...  el  vous 
veuez  me  prier  de  les  gartler...  très- Lien...  mettez-les  là... 


votre  carte  à  Malamc...   (Le  monsieur  dépose  ses   deux    enfants   sur  les 
bras  de  Carambole,  remet  sa  carte  à  la  Chausou  et  sort.; 
LA  r.liANSO^,  lisant. 
«  M.  de  Giltré...  Théâtre-Français,  demander  la  Jocomle.  » 

CARAMBOLE. 

M'en  voilà  quatre  sur  les  bras...  Ah  !  çà ,  on  ne  peut  donc 
plus  faire  des  pièces  sans  y  mettre  d'eiifaiitsî.. 

LA  CHANSON. 

Tu  vois... 

Air  de  Ctapitson. 

De  nos  auteurs  c'est  la  nouvell'  méthode 

Les  entants,  aujourd'hui,  .sont  partout  i  la  mode... 

Pour  attendrir  le  public,  c'est  commode. 

CABAMBOLE. 

Abandonnés  par  messieurs  leurs  papas. 

Je  fais  comm'  le  l'Ublic,  je  m'attendris,  bêlas! 

J'  vous  tiendrai  lieu  de  père. 

Au  besoin  mêm'  de  mère. 

(il  laisse  tomber  l'assiette.) 

(Parlé.)  Rien  !  j'ai  cassé  l'assiette  bleue  '  (Les  enfants  crient.) 

Enfants,  ne  pleurez  pas!   {bis.) 

Que  vais-je  faire  de  ces  innoeents-là?  (Les  trois  pères  rentrent.) 

PREMIER  PERE. 

Monsieur,  tout  est  arrangé!.,  j'élèverai  sa  fille. 

DEUXIÈME  PERE. 

Mon  épouse  est  innocente...  rendez-moi  mon  assiette...  non! 
mon  enfant  !.. 

TROtSIÈME  PÈRE. 

J'ai  pardonné!.,  donnez-moi  mes  moutards! 

CARAMBOLE. 

Messieurs,  voici  le  tas...  arrangez-vous,  (u  leur  donne  tes  en- 

ants.) 

LES  TROIS  PÈRES. 

Mon  garçon...  ma  fille...  ma  fille...  mon  garçon!.,  (assor- 
tent. Coups  de  pistolet.) 

CARAMBOLE. 

Ah!  mon  Dieu!  etc. 

SCÈNE  IX. 
CARAMBOLE,  LA  CHANSON. 

CARAMBOLE. 

Ah  !  mon  Dieu!  (second  coup  de  pistolet.)  Ah  !  je  devine...  c'e.st 
le  Cirque-Olympique. 

LA  CHANSON. 

Non...  c'est  le  Vaudeville... 

CARAMBOLE. 

Oh!  le  Vaudeville  joue  donc  maintenant  des  pièces  mili- 
taires... 

LA  CHANSON. 

Non...  des  comédies.  Aimer  et  Mourir,  le  Mariage  d'OUjmpe... 
comédies  intimes... 

CARAMBOLE. 

Mêlées  de  couplets?.. 

LA  CHANSON. 

Allons  donc  !..  le  Gymnase  el  le  Vaudeville...  m'ont  chassée... 

CARAMBOLt. 

Chasser  la  Chanson  du  Vaudeville  ! 

LA  CHANSON.  ' 

C'est  fini...  plus  de  refrains,  plus  de  couplets...  Veux-tu  voir 
un  échantillon  de  comédie  soL-iale...  un  nouveau  gnnre  de  nou- 
velles pièces  que  de  nouveaux  auteurs  viennent  d'inventer  sur 
un  nouveau  monde  ? 

CARAMBOLE. 

Oh  !  oui  ! 

LA  CHANSON. 

Mettons-nous  à  l'écart,  et  écoute  bien  ce  qui  va  se  passer,  (il 

sortent  par  le  premier  plan.) 

SCÈNE  X. 

.MARGUERITE,  MARCO,  LA  BARONNE,  puis  OLYMPE. 

(Musique  de  scène.  —  Entrent  la  dame  aux  Camélias  et  Marco,  chacun?  dNin 
côié  du  théâtre.) 

MARCO. 

Que  vois-je!..  la  dame  aux  Camélias! 

MARGUERITE. 

Marix)!..  la  fille  de  marbre  ! 

MARCO  ET  MARGUERITE, 

Par  quel  hasard... 
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LA  BARONNE  d'anGE,  à  la  cantonade. 

Insolent!  va  nu-pieds  !  goujat  !.. 

MARCO  ET  MARGUERITE. 

La  baronne  d'Ange!.. 

LA  baronne  d'ange,  paraissant. 

Bonjour,  mes  très-chères  ! 

ENSEMBLE. 

Air  de  Mangeant. 

Nous  revoilà  (bis). 
Comme  au  temps  du  quartier  Bred» 
la  baron>e. 
Ah!  çà,  qu'êtes-voiis  devenue?,  d'où  sorlez-vous? 

MARGUERITE 

J'arrive  des  Pyrénées,  où  jetais  allé  chercher... 

LES    DEUX  AUTRES. 

Quoi  donc? 

MARGUERITE. 

Un  mari. 

LES  AUTRES. 

Un  mari! 

MARCO. 

Moi,  j'arrive  de  Bade,  où,  comme  toi,  j'espérais  trouver... 

LA    BARONNE. 

Quoi  donc  ? 

MARCO. 

Un  mari! 

LA  BAftONNE,  éclatant  de  rire. 

C'est  charmant!...  Eh  hien  !  moi,  je  suis  restée  à  Paris,  où 
j'ai  été  sur  le  point  de  mettre  en  cage  l'oisèau  rare  que  vous 
avez  laissé  envoler,  Mesdames. 

LES  DEUX  AUTRES. 

Vraiment  ! 

LA    BARONNE. 

Sans  ce  monstre  d'Olivier  Je  Jallin  ,  qui  a  découvert  le  pot- 
aux-roses...  j'épousais  monsieur  Raymond  de  Nanjaic  ..  mais 
hélas!  me  voilà  retombée, dans  le  p  inier  des  pèches  à  ciiiinze 
sous,  comme  ou  dit  au  Gymnase.  .N'importe!...  ne  perdons  pas 
courage... 

MARCO. 

Nous  trouverons  des  maris. 

LA     BARONNE. 

Il  nous  en  faut. 

MARGUERITE. 

D'abord  c'est  la  mode. 

S.4RC0. 

El  puis  il  est  temps  de  prouver  à  tous  ces  petits  messieurs  qui 
font  des  piices  sur  nous  que  qu md  nous  voulons  nous  savons 
être  des  témmes  comme  il  l'aut. 

MAKGUElllTE,  riant. 

Oui...  marions-nous.  Mesdames...  ça  nous  changera   (Musique 

de  scène.) 

LA    BARONNE 

Ah  çà!  qu'est  devenue  notre  amie  Olympe Taverny...  on  n'en- 
tend (ilus  parler  d'elle  nulle  part. 

MARGUEIllTE. 

On  m'a  assuré  qu'elle  était  morte  à  San-Francisco...  (sur  la 

mu&.'que  entre  un  jeune  homme,  mise  de  daudy  excentrique.  —  Il  a  Olympe 
au  bras.  —  Olympe  porte  une  toilette  excentrique,  et  lorgne  autour  d'elle  avec 
insolence. 

LES  TROIS  FEMMES,  la  reconnaissant. 

Ciel!  c'est  elle!...  c'est  Olympe! 

LE  JEUNE  HOMME,  rajustant  son  pince-nei. 

Pardon,  chère  comtesse... 

LES  TROIS  LAMES. 

Comtesse  !... 

LE   41'UNK   HOMME. 

Si,  je  vous  laisse  un  instant.  J'(  ntre  chez  le  marchand  do 
tabac  chercher  un  vingt-cinq  centiims  nnuveaii. 

OLYMPK ,  avec  beaucoup  de  noblesse. 
Allez,  cher  comte,  et  revenez  viti'.  Je  m'étiole,  je  meurs  loin 
de  toi,  mon  Henri.  (Appuycnt  sa  tète  sur  son  épaula.)  N'cs-tu  pas  le 
eul  homme  que  j'aie  jamais  aimé".' 

LE   JEUNE   HOMME,  avec  feu. 

Oh!  que  je  suis  donc  conti;iil  d'avoir  épousé  cette  femme-là!... 

(il  lui  baise  la  main  et  sort  en  sauQ)laut.) 

LA   BARONNE,   ^lAhC0  Ct  MARGUERITE. 

C'est  loi  .   Olym|ie!... 

OLYMPE ,   preuant  des  grands  airs. 

Plaît-il?...  Que  me  veulent  tes  crealures? 

TOUTES 

Créatures  ! 

Oi..'MP!;,  cliangeint  île  ton  brusquement,  et  leur  tendant  la 

Ça  va  bien,  [a  entants?...  pas  mal,  tuercil 


TOUTES,  îvecjoîe. 
C^eSt  elle!  (Elles  se  donnent  des  pot^ées  de  main.) 
TOUTES. 

Comment  !  c'est  toi?... 

OLYMPE. 

Oui,  c'est  moi!  mais  je  ne  suis  plus  Olympe,  la  reine  de  la 
walse  à  un  temps.  Olympe,  la  soupeuse  du  Café  Anglais.  J'ai 
fait  ce  que  vous  n'avez  pas  su  faire,  mes  bichettes  !...  j'ai  été 
plus  maligne  que  vous!...  je  suis  mariée! 

TOUTES. 

Mariée  ! 

MARCO,  riant. 

A  la  détrempe. 

OLYMPE. 

Pour  de  bon...  (Lorgnant.)  Je  suis  une  femme  comme  il  faut  !... 

MARCO. 

Et  t'amuses-tu  dans  ton  grand  monde? 

OLYMPE. 

Ahçà!  c'est  une  autre  paire  do  manches...  Ah  !  mes  enfants!... 
on  n'y  joue  pas  le  bezis...  on  n'y  taille  ni  un  p'tit  bac  ni  un  p'tit 
lansquen...  on  s'y  emljète. 

LA    BARONNE. 

Vraiment  ! 

OLTMPE. 

Ilfaut  toujours  être  sur  sontienle-quatre...  de  grands  dîners... 
de  grands  portraits  de  famille,  faut  toujours  poser...  Ah  !... 

MARCO. 

Mais,  comment  font  les  grandes  dames  pour  s'habituer  à 
cette  vie-là? 

OLYMPE. 

On  dit  qu'on  les  prend  toutes  petites. 

LA  BARONNE. 

Alors,  tu  as  fais  une  boulette  ! 

OLYMPE. 

Pommée. 

MARGUERITE. 

Demande  une  séparation. 

MARCO. 

File  avec  un  petit-cousin  !... 

OLYMPE,  d'un  ton  rêveur. 

Et  la  correctionnelle,  mes  eufinls! 

LA    BARONNE. 

Tâche  que  Ion  mari  le  donne  un  soufflet...  devant  témoins! 

OLY.MPE. 

Dans  ce  moiide-là,  on  ne  bat  pas  les  femmes!...  .■Vh!  je  me 

suis  prise  dans  la  souricière...  Ni-i-ni,  fini  de  rire,  je  suis  une 
femme  de  la  haute;  mais,  hélas! 

Air  : 

Là-bas  vraiment. 

J'ai  souvent 
Peu  d'agrément. 
Et  je  rêve  en  eachette 

A  nos  soupers, 

A  ces  élégants  coupés. 

Où  trônait  la  lurette  : 

0  mon  Paris, 

Gai  pays, 

Seul  paradis. 

Et  malgré  moi  je  dis  : 

a  A  bas  l'étiiiuette  !  » 

Et  allez  donc  '. 
En  ay  uit  le  rigodon; 
Vivent  tous  lus  bous 

Garçons, 
Bien  sans  laçons. 
Viv'  le  cliquot. 
Qui  vous  grimpait  au  cerveau, 
Et  les  bals  de  l'Opéra. 
La  vie  est  là  ! 
Quand  le  grand  monde  donne  un  b''!, 
La  soirée  est  peu  gracieuse  ; 
Jamais  de  palop  infernal. 
Jamais  de  tulipe  orageuse. 
L'éliquelte  est  féroce. 
Et  dans  ce  mouile-là. 
Ah  !  mes  enfants,  j'ai  1a 
Nostalgi'  d'  la  noce; 
Là-bas  vraiment, 

J'ai  souvent 
Peu  d'agrément,   etc. 
KEPUISE  ENSliMBLE. 
Et  aile/,  donc  ! 
Fn  avant  le  ripod'ii  .  cle. 
(nies  dansent  toute»  quatre  bui  la  reprise  de  cet  cusemblt.) 
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CYNIRAS. 

Viens  verser  ton  secret  dans  le  sein  de  papa. 
De  papa  qui  t'adore,  et  te  fait  In  riseUe. 
Allons,  voyons,  parlez...  parlez,  grosse  boliête.. 
Celui  que  nous  aimons,  est-il  louche,  ou  haocal? 
Est-ce  doue,  pour  le  taire  ,  un  atfri^uï  aulmal? 
Lui  maiique-t-il  des  Jenls? 
MIRRHA. 

Ses  dénis...  sont  de  IMycire; 
Ses  cheveux  autrefois  eurent  la  teinte  noire; 
Ils  sont  gris  ..  mais  Irises...  l'éclat  de  ses  beaux  yeux 
Empruiile  sou  azur  au  pur  azur  des  cieux. 
Son  nez,  ro\ige  du  bout,  est  correct  dans  sa  ligne... 
Sa  main,  blanche  à  ravir,  a  la  blancheur  du  cygne. 
Ses  ongles  sont  rosés...  Quanl  il  parle...  ô  bonheur! 
Il  eshaïe  en  parlant  le  parlum  de  la  fleur  .. 
Que  vous  dirai-je'^.  En  lui,  tout  séduit...  entortille. 
CYMR.^S. 

Assez...  à  ce  portrait,  .je  devine,  ma  fille... 
Celui  que  vous  aimez,  c'est  Apollon...  ou  moi... 
.MIRRIU. 

Ce  n'est  pas  Apollon...  ; 

CTNIRAS.  ; 

Tais-toi,  Mirrha...  tais-toi...  ! 

Comme  la  scène  ici  devient  inconvuiante,  ; 

Parlons  i:our  termimr  daus  la  langue  du  Dante.  J 

(Très-tragiquemeat.)  , 

Impia!  Impia!  I 

MlRRa\. 

Jo  amo  mio  padre* 
CYNIRAS.  ; 

Impia  1  impia!.. 

HIRRRA. 

0  felice  madré.  ; 

CYMRAS. 

Con\e  estate,  segnor...  VL-nezia  la  bella.  ' 

MIRRRA.  I 

Ravioli,  stuDfalo...  | 

cyriras. 

Bono  macaroni. 
MIRRHA,  enlevaot  le  poignsrd  de  la  ceinture  de  Cynlrai 
ONappli  dolce... 

(Elle  sort  vivemeut.) 
CYMRAS. 
0  Paolo  Brieggi. 

(U  court  après  Mirrha.) 
CARAMBOLE  ,  applaudissant. 

Sublime!...  sublime!  iMjrrha!  le  père!...  tous!  tous!... 

LA   CH.\NSON. 

Tu  es  satisfait! 

CARAMBOLE. 

Ah!  coiiime  c'est  joli  la  irag.  die,  quand  c'est  bien  joué!... 
Seulemontç;i  manque  un  peu  île  comique. 

LA    CHA^SON. 
Tu  veux  (lu  comique,  en  voilà!   (Bruit  de  grosse  caisse  et  de  cym- 
balles,  ) 

l'escamoteur  ,  en  dehors. 

Suivez-moi,  le  monde!...  on  vacoimiiencer!.. 
SCÈNE    IX. 

{ L'escamoteor  est  suivi  d'une  jocrisse  qui  dépose  au  milieu  d'un  théâtre  nne 
table  d'escamoteur;  cette  table  est  garnie  face  au  public  d'une  toile  à  matelas; 
dans  l'intérieur,  et  cachés  au  public,  doivent  être  les  accessoirs  et  les  perru- 
ques utiles  aux  imitations.  ) 

l'escamoteur,  aux  curieux  qui  le  suivent  et  l'entourent. 

Rangez-vuus,  mes  pelits  ciifai.ts...  rangez-vous,  le  monde... 
Monsieur  FrisiouUt,  en  iivant  la  grosse  caisse...  Assez!  vous  me 
detiiandcrez  ,  .Messiiurs  et  IJanies,  quel  est  mon  rang  dans  la 
sociéfjj...  Ah!  je  pourrais  comme  tant  d'antre.'  vous  dire  que  je 
suis'ci,  (|ue  je  suis  ça,  mais  non,  Messieurs  et  Dames;  je  suis 
tout  simplement,  tin  salliiiibaiiqne,  un  pailla,sse,  un  e.scanioteur, 
non  que  je  soie  dedans  la  leisèro,  j'ai  deux  cent  mille  livres  de 
rente;  je  demeure  l'ue  Laflile, dessus  le  boulevard  Italien,  seule- 
ment, pour  ne  point  zhun>di(r  les  |)ersoniies  de  coiulition,  je 
veux  dire  les  personnes  en  condition,  je  donne  ities  seance'S  en 
plein  air,  ou  ciiez  le  murehund  de  vin  du  eoiti.  Je  ne  me  livri» 
pointa  u:;  ■jsc.iiiiutage  vtdgaire...  non,  Me-sietira^  j'escamote  le 
genre  humain,  je  veux  dire  les  voix  humaines,  et  les  artistes 
ilramatiques  en  particulier. 

Air  de  M.  ilanyeaut. 

Dting,  dzing,  boum,  bouml 
P.itauoum  ! 
Acteurs  comiques, 
J'ai  \os  physiquM 


Dans  les  gobelols  que  voilà  là! 
Je  suis  le  furet  des  spectacles; 
Comme  Gusman,  je  n'  connais  pas  d'obstacles. 
Je  suis  partout,  i  ,  . 
Et  je  vois  tout  ;  )  ""• 
Oui,  je  sais  tout, 
J'imite  tout. 
Tout. 
J'  puis   en  un  tour  de  passe-passe, 
■Vous  montrer,  s;ins  quitter  la  place. 
Tous  nos  acteurs. 
Tous  nos  farc  urs. 
Nos  cascadeurs. 
Nos  riiroleurs. 
Dzing! 

Voulez-vous  du  drame,  de  la  comdie,  de  la  tragédie  ou  du  vau- 
deville, parlez...  que  faut-il  vous  servir?.,  du  premier  gobelet... 
Attention!  Messieurs  et  Dames,  alteniion!...  une,  deux...  pa.ssez 

muscade  !...   (  il  se  peuche  et  reparaît  avec  le  costume  de   BoufTé,  daus  le 

Gamin  de  Paris.  — Imitation.)  Eh  bien!  quoi,  iiies  petits  enfants,  du 
vaudeville,  en  voilà  du  vaudeville...  c'est  moi...  toujours  jpune, 
et  toujoure  gentil,  mes  pauvres  enfants!...  et,  cependant,  je 
devrais  bien  èlre  fatigué,  car,  enfin,  je  peux  dire  que,  depuis 
quelque  temps,  j'ai  joliment  roulé  ma  bosse,  comme  dit  c't'au- 
tre...  Ou  m'avait  ordonné  de  l'exercice,  je  m' suis  promené  de  la 
Porte-Saint-Martin  aux  Variétés,  des  Variétés  au  Vaudeville... 
Ah!  je  peux  dire  que  j'en  ai  joué  c't'aunée  des  pièces!..  J'ai 
d'abord  joué  le  Gamin  de  P.iris,  la  Fille  de  l'Avare,  Michel 
Perrin...  Et  puis,  après  ça  j'ai  joué:  la  Fille  de  l'Avare,  le 
Gamin  de  Pans  et  Michel  Perrin  ..  Enfin,  heureusement  que, 
maintenant,  je  m'en  vais  rejouer  le  Gamin  de  Paris.  Seulement, 
c'est  un  général  qui  me  manque...  .\h!  Dieu!...  dans  le  temps, 
j''en  avais  un...  c'bon  FerviUe,  quand  j'étais  au  Gymnase... 
c'était  le  bon  temps!...  je  me  rapiielle  toujours  quand  il  chan- 
tait à  son  fils  :  (imitation  de  Ferville.j 

Pour  quel  talent,  pourquoi  mérite. 

Vous  a-t-on  accordé  cela? 

Avec  une  croix  ist-oii  quitte? 

Quand  on  l'obtient,  tout  ne  finit  pas  là. 

Non,  non,  nou,  non,  tout  ne  Unit  pas  là. 

Le  cœur  sur  lequel  on  l'attache 

A  des  devoirs  qu'il  lui  faut  respecter. 

Monsieur...  et  celui  qui  la  cache 

N'est  pas  digne  de  la  porter; 

Non.  non,  non,  non,  de  ia  porter. 

(Reprenant  Bouffé.)  Eh  bien!  mcs  pauvres  enfants,  quarrd  ce  bon 
Ferville  chantait  ça,  je  pleurais  comme  une  biche...  Seiileiiient, 
dame!  c'est  un  général  qu'il  me  faut  ..  11  y  a  bien  mon  pelit 
Lafont  qui  l'a  joué...  et  même  (iliambéry...  car,  j'ai  été  jusqu'à 
Cbambéry  pour  avoir  un  général!  mais,  ils  ne  veulent  plus... 
je  ne  sais  pas  ce  que  ces  gens-là  finit!  (Lafont.)  Mais,  mon 
cher  ami,  c'est  tres-lacile  à  concevoir...  les  jours  se  suivent  et 
ne  se  ressemblent  pas!...  U  fait  beau  aujourd'hui,  deiiiain  il 
pleuvra!  D'ailleurs ,  vous  avez  Uelaiioy  qui  joui  ra  ça,  n'est-ce 
pas,  Liel  iioy?  (oelanoy.)  Eh!  mon  Dieu!  et  pourquoi  pas?...  je 
joue  tout  en  i:éiiéral  et  les  généraux  en  particulier...  et  pour- 
quoi pas?...  (Bouffé.)  Enfin,  me--  enfants,  c'est  donc  pour  vous 
dire  que  c'est  tres-difficile  de  trouver  un  général!  —  Mamliiiaut, 
Messieurs  et  Dames,  nous  allons  [lasser  à  d'autres  exercices... 
(a  Carambole.)  Aimez-vous  les  oranges,  jeune  homme!...  atlen- 
tionl...  v'Iail!...  (a  un  jeune  militaire  qui  rit.)  Vous  avez  l'air  de 
rigoler  jeune  militaire...  atienlion!  je  vais  vous  faire  la  conver- 
sation entre  deux  premiers  rôles  du  Uirque...  C'est  votre  sujié- 
rieur  (|ui  parle...  H  s'avance  majcstueusemeut  en  scène,  met  >m\ 
chapeau  sur  sa  tèti  et  s'exprime  en  ces  termes  :  (son  costume 
change.  —  Costume  dégénérai.)  Soldats,  l'eiinemi  est  en  fuite!..  Grâce 
à  votre  ardeur,  nous  avons  remporté  une  victoire  ecialanle!...  —" 
Général!  un  envi-;,é  demande  à  vous  être  présente. 

LE  GÉNÉRAL. 

Faites  entrer! 

l'envoyé. 
Pardon,  général!...  on  s'est  emparé  de  Dure-à-Cuire,  et  les 
troupes  detiiandent  sa  télc!  Et  m.iiiit.  n/.nl,  voulez-vous  de  sim- 
ples tourloui'ous...  je  lésai  là  sous  le  troisième  gobelet...  (Allant 
sa  table.)  Rien  dans  les  mains,  rien  dan-  les  poches...  une,  deux... 
])artez,  muscade!...  (changement  de  costume.  —  Costume  de  tourbi,rou.) 
—  (Ravel.)  Eh!  Iionjoiir  doue,  payse,  comment  te  porles-tu?... 
Ça  ne  va  pas  Iroj!  m.il,  merci,  comme  vous  voyez...  je  viens  de 
faire  une  promenade  charmante,  j'ai  rencontré  une  jeune  dame 
si  jolie,  mais  si  jolie,  que  je  me  suis  mis  à  la  suivre  peiiilaiit 
deux  heures;  parce  que  je  suis  un  monsieur  qui  suit  les 
feuiincs...  je  suis  aussi  les  bonnes  d'eiifantsl...  Ah!  Dieu!  les 
enfants!  je  les  adore!...  pour  moi,  ils  n'ont  qu'un  diiaul  c'est 
de  \enir  au  monde  trop  jeunes!.,  n'est-ce  ptis,  Holfmanuf 
I   (Boffmaïui.)  Oh!  moi,  c'est  «tiU'érenl!...  je  captive  les  femmw>i« 


^^  :^^- 


AVArT  PPIS  FEMME  LE  SIRE  DE  FRAMBOISY! 


Quand  jp  parle  des  femmes,  je  veux  dire  la  bourgeoise,  parce 
que  avi  c  'des  brcîcllcs  en  caoulchouc,  le  gardc-eliampètre... 
11  V  I  11  a  en  S'.-.ijse  qui  ont  cent  pieds...  Suivez  le  courant...  Eu 
avàm  le  brelaiit  de  trouiiiers  !  (  Levassor.  )  De  ([uoi  !  de  quoi  !  des 
brelans  de  troupiers!...  voilà!...  qu'est-ce  qu'en  veut?... 
faites-vous  servir!...  c'est  moi  qui  les  pince  tons!  conscrit, 
serg-ent,  geniTal;  enfin,  c'est  renverfaut,  épatant,  mirobolant! 
Je  vous  les  astique  avic  un  chique  qui  épate  le  public... 
Je  suis  l'unique,  le  seul,  l'invincible...  le  vrai  troupier... 

Air: 

Je  n'ai  point  de  patrie, 
Et  ne  posscde  rien; 
Partout  je  promtMje  ma  vie. 

Vrai  bolieuiien ! 
Mon  seul  pays,  oui,  j'en  convicn, 
C'est  le  pays  où  je  suis  bien! 

J'  suis  battlL'Ui'... 

Ici-bas,  d'ailleurs. 
Qui  donc  n'est  pas  acteur, 

Trapiipie,  sauk'iirî 
Le  monde  est  une  comédie! 

Levez  le  rideau. 
Et  TOUS  verrez  su  drapant  daus  son  manteau, 
Chacun  otTrant,  sur  son  tréteau, 

Un  nouveau  tableau. 

Enfin,  chercbez  donc  un  autre  troubadour...  au  Vaudeville, 
au  Gymnase....  ou  aux  Variétés....  —  Qui  ça?  M.  Lajsague!.... 
(voix  de  Lassagne.)  Pourquoi  donc  pas?  ô  mon  Dieu-je!  mon 
Dieu-je!...  Hi!  lii!  hil...  que  je  n'ai  pas  l'honneur  de  vous  con- 
naître, mais  que  vous  èics  un  imbécille...  C'e>tmoi  que  je  vous 
le  dis!...  Oh!  tenez,  Maïu'selle,  ça  ne  fait  rien;  partons,  quit- 
tons la  France  et  l'etnaigei!  Je  \ais  me  dcbaibouilirr...  Oh!  mon 
Dieu  !  mon  Dieu  !  je...  Pourquoi  l'est-ce  que  vous  n'avez  pas  pitié 
demoi!  Mais  dis-nmi,  dis-moi,  Psuma,  Nnma,  regarde  di.inc  (|uelle 
di>involture...  (Numa.  )  Mais  je  vois  parCailement  bii.n,  lu  fais 
des  grimacrs...  mais,  parbleu!  moi  aussi  j'en  frai^  si  je  voulais 
dis  grimaces!...  je  n'ai  qu'à  faire  ça  !.  .  Ah  !  c'est  charmant,  ma 
parole  d'honneur.  Ah!  propos  de  ça,  ça  me  rappille  une  cliose 
qui  n'a  aucun  rapport  avoc  ce  que  je  voulais  due...  je  suis  allé 
hier  à  la  Gaite,  j'ai  vu  le  Médecin  dis  Enfants,  c'est  charmant  ! 
Lal'erriére  est  Ires-bien!  Il  joue  Irès-bîen  cet  acteur-là...  il  a  des 
moments,  surtout  quand  d  dit...  (Laferrière.)  Ah!  bonj(jur,  mes 
enfants...  Ali!  vi.us  avez  du  bobo  à  la  jambe...  tenez,  voici  du 
vin,  c'est  le  lait  des  vii'illards...  c'est  aussi  celui  des  enfants...  Et 
ma  fille!  ma  filli;!  Ah  !  Jérôme,  ma  fille  est  morte  !..  Ah!  ma  fille 
est  vivante!..  Ah!  merci,  mon  Dieiil  merci!  (Nnma.)  Parce  qu'il 
faut  vous  dire  qu'il  a  dans  la  pièce  un  ami  qui  lui  st  dévoué  -ans 
en  avoir  l'air  et  qui  a  ti'es-bon  coBiir  !  il  dit  toujours  ..  (Ménier.)  Pour 
toi,  pour  moi!  j'nous  vécu  avec  personne...  (Ravel.)  Voilà  nu  beau 
mélodrame,  je  le  ferai  voir  au  paradis  à  ma  payse...  (  Lassagne.  ) 
Oh  !  monTJîeu!  je...  mon  Dieu!  je...  (Levassor.)  Moi  je  ne  verrai 
rien  du  tout!...  je  pars  pour  les  bords  du  Hhin,  avec  une  troupe. 
Enfoncé  le  directeur,  enfonces  les  acteurs,  eiifyncétout  le  bata- 
clan!... (voii  naturelle.)  Enfin,  .Messieurs  et  Dames,  si  vous  n'en 
avez  pas  assez...  revenez  demain  soir  et  '■  s  jours  suivants...  Ça 
ne  sera  jamais  la  même  chose  ;  on  avalera  des  sabres,  des  pavés 
et  tout  ce  qui  pourra  charmer  la  société...  El  maintenant,  sous 
mon  troisième  gobelet  je  vais  vous  faire  paraître  toutes  vos  an- 
ciennes connaisances...  Une,  deux,  trois!...  Pai-aissez  les  ac- 
teurs du  Palais-Ko.>al!  (le  rideau.de  fond  se  lève.  ) 

TOUS. 

Air  du  5ire  de  Framboisy. 

Chantons  la  eloire 
Du  sir  de  Framboisy! 

Pristi  !         ■> 

Chiisli!      |6»j 
Qne  cet  air  est  joli!  ) 


bii. 


bit. 


CARAMBOLE. 

Ciel  !  que  vois-je!..  mon  ancien  patron! 

KRASUiOlSY. 

Oui,  mes  enfu.ls,  je  reviens  pour  vous  dire  que  ma  femme 
est  innocente  !..  Klle  a  été  acquillée  par  la  septième  chambre... 
(A  la  chanwn.)  Saus  raucune...  ut  maintenant,  mes  jolis  bibis, 


livrons-nous  à  l'allégresse  et  à  des  petits  couplets  qui  soient  le 
moins  bètes  possible  ! 

TODS. 

Vive  le  sire  de  Framboisy!.. 

Air  : 

Par  de  gais  flons  fions, 
Gaîment  enterrons 
Cette  année 
Terminée. 
Que  ce  soit  laid  ou  beau. 
Si  c'est  du  nuuviau. 
Disons  :  Bravi;  bravo! 
PELLEItlN  (Patachon). 
En  Crimée,  tous  nos  auteurs 
Sont  joués  par  nos  braves... 
,  Si  le.s  Zouav's  se  font  acteurs. 

Les  acteurs  s'  feront  Zouaves. 

SCÈNE  XI. 

TOUS   LES    PERSONNAGES   DE    LA    REVUE. 

MAPEMOISELLE  D,\UD01RD,  la  Protenjale. 
Sali'  Monles.|uieu,  l'on  dan^.iit, 

Malulnant  ou  y  dine  ; 
D'un  flchu  bal  on  a  fait 

Un'  lirhu  cuisine  ! 

GIL  PEREZ  (Desgenais). 

L'  boucher  qui  fournit  chez  moi. 
Demain  se  marie 

Avec  un'  femme  de  troi- 
sième catégorie  ! 

ALINE  (CKympe.) 
Sur  les  cliiens  un  im|i6t  vient. 

Et,  jaloux  d'  la  chose, 
Les  chats  disent  :  nom  d'un  chien  J 

Faut  qu'on  nou«  impose  ! 

BKASSErii  (l'escamuteur). 
On  démolit,  à  grand  bruit. 

Maison,  édilice.  . 
J'  crains  toujours  quand  j'  rentr'  la  nuit 

Qu'on  n'  me  démoli.sse  ! 
MADEMOISELLE  DURAND   (une  Espagnole). 
D'  l'Auvergn'  la  lof  ri  m'  cli.irma. 

Je  prends  un'  série  : 
V  là  que  j'  gagne  un  Auvergnat 
A  cett'  loterie  ! 

LUGUET  (lemarchind  d'habits). 
Le  couplet  que  je-  chantais 

Etait  par  trop  leste,  '" 

Je  n'  le  chant'  pas,  je  craindrais 

D'  remporter  ma  veste. 

GRASSOT   (le  sire  de  Framboisy). 
On  prétend  qu'  monsieur  L..urbec 

M'  ti  ouvaut  magiiifiipie. 
Fait  mon  portrait...  via  c'  qne  c'est  qu' 

D'avoir  du  physique  ! 

HYACINTHE  (carambole). 
Pour  gratter  nue  maison, 

Faut  un'  iieinu  extrême; 
Quand  j'ii  qin (]u'  démangeaison. 

Moi,  j'  me  gratt'  moi-même. 
MADEMOISELLE    DUVERtiLR,  au  publia. 
D'iais^er  vivre  nos  couplets. 

La  Cliaiisuu  vous  prie. 
Et  même,  applaurlissez-les... 

Par  galanterie. 

CHOEtiR. 
Air  prècéilent. 
Par  de  gais  flous  fions,  ete. 
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UN  SALON  ÉLÉGANT  A  PANS  COUPÉS. 

Porte  au  fond.  —  Dans  cliaquo  pan  coupé,  une  porto.  —  A  droite, 
deuxième  plan,  une  cheminée.  —Deux  consoles  au  fond  de  chaque 
côté  de  la  porte.  — Ces  consoles  sont  couvorics  de  vases  de  Chine, 
statuettes,  bronzes,  etc.  —  A  gauche,  sur  le  devant,  un  guéri- 
don avec  papier,  plumes,  encre  et  canif.  —  Cliaises  ,  fauteuils, 
tableaux,  —  Ameubleiiieut  confortable. 


SCÈNE  I. 

DOMINIQUE,  seul,  assis  dans  un  faulcnil  à  droite,  un  journal 
à  la  main. 

Je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel  point  Monsirur  sera  content  qu'on 
soupe  chez  lui  après  le  specURli';  m;iis  il  en  prendra  son  parli 
comme  d'habilude.  M.  Fortuné  ne  fail-il  pas  de  lui  luul  ce  qu'il 
veut...  11  en  a  le  droit,  c'est  son  ami;  après  cola,  il  ne  serait 
p«B  sonami  que  ce  serait  encore  la  même  chose,  (il  s«  lève.) 


Air  :  de  sommeiller  encore,  ma  chère. 
Mon  mailre  est  d'une  bonne  pâte, 
C'esl  un  mailre  selon  mes  vœux; 
Aussi,  jamais  je  ne  me  hâle  : 
Chez  lui  je  fais  ce  que  je  veux. 
Toujours,  aussitôt  qu'on  le  presse, 
Ce  qu'on  demande  est  accordé... 
Parfois  pourtant,  je  le  confesse. 
Je  voudrais  être  un  peu  grondé. 

(S'asseyant  près  du  guéridon.)  Oui,  ça  me  ferait  plaisir  d'être 
grondé...  ta  me  changerait.  Avec  lui,  c'est  comme  si  on  man- 
geait toujours  des  friandises...  Une  bonne  gronderie  réveille  le 
goût...  M.  Fortuné,  voilà  un  homme  qui  saitse  faire  obéir  d'un 
domestique  I  (il  lit  son  journal  tout  bas.) 

SCÈNE  II. 

DOMINIQUE,  TOUT-BON. 

TODT-BON,  entrant  par  la  droite,  eo  robe  de  chambre. 
Ah  I  c'est  toi,  Dominique  ? 
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